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Redoublez do forco e t do ta len ts  
p o u r re t i r e r  l 'enfance o t la  jeunesse 
des em bûches do la  corruption  o t de 
l ’in c réd u lité , o t p ré p a re r a insi nne 
génération  nouvelle.

(Léon X III ) .

Jo  vous recommande l ’enfance ot 
la  jeunesse, donnez-lonr uno éducation  
chrétiènno, m ettez-leur sous les yeux 
des livres q u i enseignent à  fu ir  lo 
vico e t à  p ra tiq u e r la  vertu

P a rm i les choses d iv in e s , la  p lus 
d iv ino  ost do Coopérer avec D ieu  au 
s a lu t  des âmes.

(S. D en is).
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“Surin, 3 0  ju illet 1901.
(Bien chers Coopérateurs,

C’est le cœur tout ému de pitié, que je  vous transmets l 'A W E L  que nos 
Missionnaires nous adressent en faveur des pauvres lépreux de la Colombie.

Veuillez avoir Vobligeance de le lire, et à cette lecture vous comprendrez 
facilement avec quelle ardeur je  me réclame de votre charité, pour que vous 
vouliez bien nous aider à secourir ces pauvres abandonnés.

Ajoutez à ces besoins, ceux aussi urgents de nos autres Missionnaires, au 
milieu des Jivaros de l'Êquateur, des Indiens de la Patagonie et de la Terre 
de Feu, et vous aurez une idée des nécessités qui me forcent à recourir à vous.

Nous vous serons reconnaissants de quelque offrande que ce soit que vous 
voudrez bien nous envoyer pour les pauvres lépreux, ou pour nos autres 
besoins. Le (Bon (Dieu bénira votre sacrifice et vous rendra au centuple ce que 
vous lu i aurez donné par pure charité.

Veuillez agréer, bien chers Coopérateurs, les hommages respectueux et les 
remerciements anticipés de celui qui se dit

Votre très dévoué serviteur 
(Bon M i c h e l  R u a ,

Successeur de (Bon (Bosco.
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J^a ¿n ew e cibile en ^ o lo n ib ie  
Grand miracle - Appel urgent

---------------- x@ 3Œ XSx-----------------

Bogotá, 12 a v ril  1901.

T r è s  c h e r  e t  t r è s  r é v é r e n d  P è r e ,

e  trouve dans quelques-unes des lettres, 
que nous a apportées le courrier d’avril, 
que l’on croit généralement la révolu­

tion colombienne terminée. Les journaux le 
disent et l ’assurent, mais malheureusement 
il n’en est rien encore, et si le télégraphe a 
voulu donner une nouvelle à sensation à ses 
correspondants d’Europe, il s ’est grandement 
trompé.

Yieissitudes eie la guerre civile

Il eût été juste en effet que la guerre prît 
fin, il y  a un an, après la bataille de Palo- 
negro qui dura 1 G jours consécutifs et fit 
couler des ruisseaux de sang ; la plus grosse 
armée, qne la faction contraire au gouverne­
ment avait pu réunir après mille efforts et 
un travail de plusieurs mois, était alors dé­
truite et annihilée, il eût donc été juste que 
le vaincu se déclarât impuissant à soutenir 
plus longtemps la lutte; mais presque tous 
les chefs de la révolution s’étaient échappés ; 
bientôt ils recrutaient une nouvelle armée et 
essayaient de surprendre les forces peu nom­
breuses du Gouvernement dans les départe­
ments de la Côte de la mer de Gaübé. Ainsi 
l’incendie, éteint à Santander, se rallumait 
à Bolivar et dans d’autres régions.

Cependant, au mois de décembre, la nou­
velle armée révolutionnaire était encore dé­
truite après une trentaine de combats perdus, 
et c’est avec beaucoup de mal que les chefs 
purent s’embarquer et fuir vers d’autres 
lieux. Oui alors, on croyait vraiment que 
tout était fini; mais, le premier janvier, mou­
rait de fièvre jaune à Bogota, le général en 
chef des troupes du gouvernement, Prosper 
Pinzer, l ’heureux vainqueur de Palonegro, 
de Cuenta, etc., l ’homme providentiel, le plus 
redouté de la révolution. Ce fait a rendu des 
ailes aux espérances des vaincus qui, après 
la disparition de l ’homme qui les avait battus 
en cent batailles, crurent possible une re­
vanche, et recommencèrent aussitôt avec plus

d’audace de toutes parts leurs guérillas. Nous 
en sommes encore là, à la moitié d’avril. Ce 
n’est pas grand chose, si vous voulez: la 
révolution, comme elle se trouve, divisée en 
cent partis, avec peu d’armes et très peu de 
munitions, sans chefs principaux, dans une 
république vaste comme la moitié de l ’Eu­
rope, épuisée et découragée par les pertes 
qu’elle a subies, ne pourra jamais triompher 
des forces nombreuses et bien disciplinées 
du gouvernement; mais toutefois cela em­
pêche de promulguer la paix, des milliers de 
bras, au lieu de manier la pioche et la char­
rue, se fatiguent à porter le fusil ou le 
machete (sorte de grosse hache pour tailler les 
arbres, et qui, en temps de guerre, sert 
couper les têtes, quand les munitions viennent 
à manquer).

Les champs sont toujours abandonnés, les 
métiers négligés, les écoles fermées, on ne 
parle que de politique et de malheurs. Les 
troupes insurgées, qui n ’ont pas de moyens 
de subsistance, les prennent où elles peuvent : 
elles tombent à l ’improviste sur une popula­
tion sans armes, pillent sans pitié magasins et 
maisons et emportent tout ce qu’elles trouvent. 
La résistance en pareil cas est impossible ; 
heureux ceux qui peuvent sauver leur peau, 
ou en fuyant à temps, on en donnant ce 
qu’ils ont, et même quelque fois ce qu’ils 
n’ont pas, forcés d’emprunter ce que les chefs 
des guerrilleros exigent d’eux comme tribut 
de guerre.

Le gouvernement, qui n’a d’autres res­
sources que les douanes, actuellement fer­
mées, doit pourtant se procurer les moyens 
nécessaires pour faire face aux énormes dé­
penses de la guerre et soutenir des milliers 
d’hommes. Que fait-on? On travaille jour et 
nuit, avec des machines lithographiques, à 
fabriquer une sorte de papier-monnaie, do 
toutes couleurs et de toutes valeurs; de là 
la dépréciation graduelle de cette monnaie. 
Le change sur l’étranger qui, avant la guerre, 
était à 10 0  °/0, est arrivé aujourd’hui à mille 
huit cents pour cent; d’où les transactions 
commerciales atteignent des prix vraimen



fabuleux. Ici, il n’y  a presque pas d’industries 
nationales, tout nous vient d’Europe ou des 
États-Unis, et il  faut payer en or. Cela ex­
plique pourquoi chaque chose coûte des prix 
phénoménaux. Par exemple, une bouteille de 
vin de messe arrive à 00 francs ; une paire 
de souliers ordinaires, 150 frs., les autres 
vont jusqu’à 500 et plus; un chapeau coûte 
de 500 à 600 frs.; un sac de farine do blé, 
450 frs. La viande, qui est le principal ali­
ment du pauvre, se paie 20  frs. le kilogr. et 
beaucoup n’en voient plus depuis longtemps. 
C’est vraiment maintenant un problème très 
difficile pour pouvoir vivre, môme en ne se 
contentant que du strict nécessaire pour ne 
pas mourir de faim.

Et puis, la guerre a naturellement son cor­
tège ordinaire: ici, c’est la famine, la misère 
et d’autres maladies, comme la fièvre jaune 
dans les régions chaudes, la variole, le ty­
phus noir et de toutes les couleurs dans les 
parties tempérées, etc., etc. Ajoutez-y une 
sécheresse telle, qu’on n’en a pas souve­
nance en ces pays, et vous aurez une idée 
de la situation épouvantable de cette pauvre 
République qui, sans ces guerres intestines, 
pourrait être unédenpar ses grandes richesses 
naturelles. Mais ici il y  a des gens qui ont 
un goût très prononcé pour s’égorger les 
uns les autres, et ainsi, de temps en temps, tous 
les cinq ans généralement, ils ont leur guerre 
civile, à laquelle tous prennent part, bon gré 
mal gré; guerre qui dure plus ou moins 
suivant les circonstances, les événements 
heureux ou malheureux, la ténacité des chefs, 
le nombre des armées; guerre qui, en peu 
de mois, détruit la plus grande partie des 
richosses accumulées avec d’immenses sacri­
fices durant les années de travail, qui fait 
des milliers de victimes, les meilleures d’une 
nation, comme le sont des hommes robustes 
qui laissent après eux des milliers de veuves 
et d’orplielins ; guerre qui allume dans les 
familles, dans la société, des haines qui ne 
s’éteignent plus. Oh! quel fléau qne la guerre 
civile! Et cependant dans ces pauvres Ké- 
publiques de l’Amérique du Sud, elle est 
toujours à l ’ordre du jour; le Vénézuéla, par 
exemple, a sa brave guerre civile chaque 
année, quand il  n’en a pas deux. La première 
n’est pas encore finie, qu’une autre commence 
déjà, et ainsi d’années en années avec une 
constance digne d’un meilleur sort. Serait-ce,

comme disent les Saints Livres, que propter 
peccata veniunt adversa? Qui sait? A  d’autres 
la solution de ce problème.

Í
Un grand miracle

Et des lépreux n’avez-vous donc rien à dire 1 
Seraient-ils tous morts pendant ce temps? — 
Les lépreux vivent encore. Ceux d’Agua de 
Dios ont toujours eu leurs trois réaux (nu 
franc cinquante) par jour, que leur envoie 
de Bogota la Société de Bi »in fai sanee, sur les 
revenus des pompes funèbres. Ce n’est certes 
pas beaucoup, mais au moins on peut vivre. 
Quant aux lépreux de Contratación, la cha­
rité vraiment inépuisable de cette capitale, 
comme je l ’ai déjà dit, les a soutenus jusqu’à 
ce jour. Ce sont déjà près de s ix  c e n t  m i l l e  
f r a n c s ,  qui ont passé de mes mains dans 
celles de Mgr l ’évêque de Socorro, qui les 
repasse à ces pauvres lépreux: s ix  c e n t  
m i l l e  p k a n c s ,  qui s o d fc tous le fruit de la 
cliarité de cette ville, qui ne m’a jamais dit 
non, toutes les fois que j’ai eu recours à sa 
proverbiale générosité. Les riches m’ont donné, 
et les pauvres aussi, en multipliant leurs 
petites aumônes: tous ont concouru à sou­
tenir cette œuvre de religion, de charité, do 
patriotisme et d’humanité; les Colombiens 
m’ont aidé, les étrangers ne s’y  sont pas 
refusés, et je suis justement émerveillé de 
voir tant de générosité en un moment de si 
grande misère.

On dit ici que ce qui arrive avec les lé­
preux de Santander, est le plus grand mi­
racle do Don Bosco, qui du haut du Ciel 
travaille encore à secourir les délaissés, à 
toucher les cœurs et à vider les bourses en 
leur faveur. Je ne sais si Don Bosco a sa 
part en cela; cependant il ne serait pas surpre­
nant que celui qui a passé toute sa vie à se 
sacrifier pour les pauvres, en leur faisant le 
plus grand bien possible, pense encore quel­
quefois à eux et renouvelle ces prodiges de 
charité qui lui étaient habituels sur la terre; 
car certes, elles ne sont pas épuisées les fa­
veurs de cette Vierge Auxiliatrice, qui a tant 
protégé Don Bosco durant sa vie. En tout 
cas, au miracle de Don Bosco, je dois en 
ajouter un autre, celui de la charité chré­
tienne de cette généreuse cité de Bogota. A  
elle, au nom de Don Bosco et de ses fils les 
Salésiens, mes plus sincères remerciements!

Mais, dit le proverbe, aide-toi et le ciel
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t’aidera. Jusqu’ici je ne fais qu’envoyer le 
strict nécessaire pour la nourriture ; trois 
réaux par jour sont à peine suffisants pour 
qu’une personne ne meure pas de faim. Avant 
la guerre, c’était déjà peu, maintenant c’est 
tout à fait insuffisant : on ne meurt pas, c’est 
vrai, mais on pâtit, on souffre de la faim ; 
et puis, les aumônes diminuent cliaque jour 
davantage, c’est naturel; tous sont las de 
donner, et beaucoup, môme le voudraient-ils, 
ne peuvent plus le faire, parce que la misère 
a déjà jeté un regard même dans les maisons 
des familles aisées, et bientôt il me man­
quera aussi le nécessaire pour ces mal­
heureux.

Appel urgent

Je trouve, bien clier Père, dans la lettre 
que vous adressiez au mois de janvier à tous 
les Coopérateurs du monde, que vous leur 
faisiez un appel délicat en faveur de ces lé­
preux de Colombie, qui sont aussi vos fils. 
Je vous en remercie en leur nom. P e r m e t ­
t e z - m o i  d ’u n i r  m a  f a i b l e  v o i x  a  l a  v ô t r e
E T  D E  D EM A NDER AU SSI, AU NOM D E  D lE U , 
D E  L A  R E L IG IO N ., D E  L ’H U M A N IT É , U N E 
OBOLE PO U R  L E  SO ULAGEM ENT DES Ê T R E S 
L E S  PL U S D ISG R A C IÉS D E  L A  T E R R E . S i
Don Bosco a commencé à faire le miracle, 
aidez-le, âmes généreuses et charitables, aidez- 
le à l’accomplir entièrement. Actuellement, 
parmi les œuvres de charité qu’ont entre­
pris les Fils de Don Bosco par toute la terre, 
je ne crois pas qu’il  y en ait aucune plus ur­
gente et en même temps plus belle et plus 
agréable aux yeux de Dieu, que Vœuvre des 
lépreux de Colombie, menacés de mourir de faim  
à cause de la révolution.

Pour tout dire, j’ajouterai que plus encore 
que du pain, qui jusqu’ici ne leur a pas 
manqué, ces pauvres lépreux ont surtout 
besoin de linge et d’effets pour se changer 
et se vêtir. A ma dernière visite, en mai 
1S99, leur état était déjà déplorable; beau­
coup faisaient pitié et horreur en même 
temps. Depuis des années, ils n’avaient pu 
s’acheter d’effets, et maintenant, après deux 
ans, ils ne pourront plus même changer 
de linge. I l y a peu de jours, la Supérieure 
de nos Sœurs de Marie Auxiliatrice m’écri­
vait en ces termes : Beaucoup de nos Enfants 
de Marie ne peuvent plus venir à V Oratoire, ni 
entrer à l’église, parce que la pudeur leur em­

pêche de se montrer en public dans un état de 
presque nudité, si contraire à la décence chré­
tienne• Celles qui sortent encore fon t compassion.

Tous, hommes, femmes, enfants, sont l ’i­
mage du pauvre Lazare de l’évangile, cou­
vert de plaies, sans même pouvoir les cacher. 
Oh ! quelle misère dans cette malheureuse 
populationi Les douze cents lépreux d’Agua 
de Dios se trouvent tous, plus on moins, 
dans le même état. Ce sont donc deux mille 
lépreux que je voudrais vêtir. Il me faudrait 
pour cela de la toile, même grossière, pour 
chemises et caleçons, de l’étoffe, même de la 
dernière qualité, pour effets d’homme et de 
femme. Oh ! que mon cri de douleur arrive 
jusqu’aux oreilles, ou plutôt jusqu’au cœur, 
de tous ceux qui, en faisant un petit sacri­
fice, pourraient porter remède à cet extrême 
besoin dans lequel se trouvent deux mille 
enfants de Dieu souffrants !

C’est à vous en particulier que je m’adresse, 
ô fabricants de toile, d’étoffe, chefs de fila­
tures et de fabriques de tissus de tout genre:
M E T TE Z  D E  CÔTÉ CES P IÈ C E S , QUI VOUS 
SERV EN T L E  M O INS, EN V O Y EZ-LES A DO N 
P E R R O T , 78 , R U E  D ES P R IN C E S , A M A R S E IL L E , 
Q U I SE  C H A R G ER A  D E  L E S  E X P É D IE R  E N
C o l o m b i e , e t  v o u s  f e r e z  u n e  œ u v r e  
E X C E L L E N T E  D E  C H A R ITÉ . L E  S E IG N E U R  
TOUJOURS R IC H E  E N  B IE N FA IT S , TOUJOURS 
F ID È L E  A SE S PRO M ESSES, VOUS R E N D R A  L E  
C E N T U PL E  D E  TOUT C E QUE VOUS L U I A U R EZ 
DONNÉ E N  L A  PE R SO N N E D E  SES P A U V R E S;

I  IL  B É N IR A  VOS F A M IL L E S, F E R A  P R O SP É R E R  
VOS A F F A IR E S , E T  SURTOUT I L  VOUS DON­
N E R A  UN JO U R  U N E  P L A C E  DANS SON SA INT 
PA R A D IS. C ’EST UN BON COMMERCE Q U E J E  
VOUS PR O PO SE : F A IT E Z -L E  E T  VOUS E N  SE R E Z  
CONTENTS: C’E ST  U N E  PR O M ESSE D IV IN E QUI 
N E TROM PE PA S.

Pour tous les objets qui serout recueillis, 
j’ai la  promesse du gouvernement qu’ici 011 
ne fera pas payer de douane. Les Compagnies 
de navigation tiuviale me les porteront gratis 
jusqu’à Honda, et j’espère qu’aussi quelque 
Compagnie maritime voudra bien s’en char­
ger gratuitement ou au moins à frêt très 
réduit.

Bénissez-moi, très cher Père, bénissez aussi 
tous vos fils de Colombie, et croyez-moi

Votre fils tout dévoué in Corde Jesu 
E v a s i o  E a b A - G L I a t i ,  prêtre.
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A  NOS C H ER S F IL S  
L E S  S U PÉ R IE U R S DES ORDRES 

E T  IN STIT U T S R E L IG IE U X

L É O N  X I B i  P A P E

CHERS FILS 
SA LU T E T  B ÉNÉDICTION APOSTOLIQUE

D ouleur causée au Pape par les attaques 
contre les o rd re s  re lig ieux

E u to u t tem ps les fam illes re lig ieuses o u t reçu 
de  ce Siège A postolique «les tém o ignages p a r t i ­
cu lie rs  de so llic itude  affectueuse e t  p révoyan te , 
so it quand  e lles jo u issa ien t des b ien fa its  de  la 
pa ix , so it su r to u t dans les jo u rs  de  du res ép reuves 
com m e ceux que vous trav e rsez  en ce m om ent.

L es g rav es a ttaq u es qu i dans quelques pays on t 
é té  récem m en t d irig ées co n tre  les O rdres e t  les 
In s titu ts  soum is à  vo tre  a u to r ité , Nous causen t 
une dou leu r p rofonde. L a  sa in te  É g lise  eu g ém it 
parce  q u ’elle se se n t to u t à  la  fois b lessée au  
v if  dans ses d ro its  e t  sé rieu sem en t en trav ée  dans 
son ac tion  qu i, p ou r se  dép loyer lib rem en t, a  
besoin du concours des deux  c lergés, sécu lie r  e t

ré g u lie r : eu v é rité , qui touche  à ses p rê tre s  ou 
à  ses re lig ieux  la  touche à  la  p ru n e lle  de  l ’œil. 
P o u r N o tre  p a r t ,  vous le savez, N ous avons es­
sayé de tous le s  m oyens p ou r d é to u rn e r de vous 
une  persécu tion  si ind igne , en m ôm e tem ps que 
pour é p a rg n e r à ces pays des m alheu rs  aussi 
g ran d s  q u ’im m érités. C 'e st pourquoi dans p lu s ieu rs 
occasions N ous-avons p la idé  v o tre  cause  do to u t 
n o tre  pouvo ir au  nom  de  la  re lig ion , de la  ju s ­
tic e  e t  de  la  c iv ilisa tio n . M ais N ous espérions 
en v a in  que Nos rem on trances se ra ien t en tendues. 
V oici, en effet, que dans ces jo u rs-c i, chez une 
n a tio n  s in g u liè rem en t féconde en  vocations re li­
g ieuses, que N ous av ions tou jou rs  en to u rée  de 
soins trè s  p a rticu lie rs , les pouvoirs pub lics o n t 
approuvé e t p rom ulgué des lois d ’excep tion  à  
propos desquelles Nous av ions, il y a peu de  mois, 
é lev é  la  voix dans l ’espérance  de les con ju rer.

Les lois contre  ces instituts sont contra ires  
au droit naturel, 

évangélique et ecclésiastique

Nous so u v en an t do Nos devo irs sacrés  e t su i­
v a n t l ’exem ple do Nos illu s tres  prédécesseurs, 
N ous réprouvons h a u te m e n t de te lles  lois parce 
qu ’elles son t co n tra ire s  au  d ro it n a tu re l e t  é v an ­
gélique, confirm é p a r une  trad itio n  constan te , de 
s ’associer p ou r m en er un g en re  d e  v ie  non seu­
lem en t honnête. en  lui-iuêm e, m ais p a rticu liè rem en t 
sa in t j con tra ires éga lem en t au  d ro it absolu que 
l ’É g lise  a  de fo n d er des In s titu ts  re lig ieu x  ex­
clusivem ent soum is à  son a u to r i té ,  p ou r l ’a ider 
dans l ’accom plissem ent de sa  mission d iv in e , tou t 
en p ro d u isan t les p lus g ran d s  b ien fa its  d ’o rd re  
re lig ieu x  e t c iv il, à  l ’av an ta g e  p a rtic u lie r  de  ce tte  
trè s  noble n a tio n  elle-m êm e.

Motifs de courage et de consolation

E t m a in te n a n t Nous nous sen tons in té rieu rem en t 
poussé à vous o u v rir N o tre  cœ ur p a te rn e l, dans 
le d és ir de  vous d o n n e r e t de  recevo ir de  vous
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quoique consolation  sa in te  e t en m êm e tem ps pour 
vous a d re sse r d<*s enseignem ents oppo rtuns afin 
qut*. d em eu ran t plus ferm es encore d an s  l ’épreuve, 
vous en recueilliez  des m érite s  a b o n d an ts  d ev an t 
D ieu  e t d e v a n t les hom m es.

I o B onheur de la  persécu tion  à  cause du Christ.

P a rm i les nom breux  m otifs de  cou rage  qui 
n a is sen t de la foi, rappelez-vous, ch e rs  fils, ce tte  
p aro le  so lennelle  de Jésus-C hrist : Vous serez heu­
reux lorsqu'on vous m audira  et qu 'on  vous persé­
cutera et qu'on mentira de toute m anière contre 
vous à cause de m oi (1 ). R eproches, calom nies, 
v ex a tio n s  fo n d ro n t s u r  vous à cause de moi : alors 
vous seres heureux. On a  beau , en effet, m u lti­
p lie r  co n tre  vous les p ré tex te s  d ’accusation  pour 
vous ab a isse r : la tr is te  ré a lité  n?en éc la te  pas 
m oins à  tous les y eux . L a  v é ritab le  ra ison  de 
v ous poursu ivre  c’e s t la  h a in e  cap ita le  du  m onde 
co n tre  la  Citó de D ieu  qu i e s t l ’É g lise  catholique. 
L a  véritab le  in te n tio n  c ’est de  chasser, si c ’e st 
possible, de  la  société l ’ac tion  re s ta u ra tr ic e  du 
C hris t, si u n iverse llem en t b ien fa isan te  e t salu­
ta ire . P ersonne  n ’igno re  que  les R e lig ieux  de  l ’un 
e t de l’a u tre  sexe fo rm en t une é lite  dans la  C ité 
de  D ieu : ce so n t eux, qu i re p ré se n te n t p a r t ic u ­
liè rem en t l ’e sp r it e t  la  m ortifica tion  de  Jésus- 
C h ris t;  eux, qui p a r  l ’observation  des conseils 
évangéliques te n d e n t à  p o rte r  le s  v e rtu s  ch ré ­
tien n es  au  com ble de la  p erfec tion  ; eux, qu i de 
b ien  des m an iè res  seconden t pu issam m ent l ’action 
d e  l ’É g lise . Dès lors il n ’e st pas é to n n a n t q u ’au ­
jo u r d ’hu i, com m e dans d ’a u tre s  tem ps sous d ’au tre s  
form es in iques, la  Oité d u  m onde  s ’insu rge  contre  
eux, su rto u t les hom m es qu i p a r des pactes sa ­
c rilèges so n t p lu s é tro ite m e n t lié s  e t p lus se rv i­
le m e n t soum is au  P rince du monde lui-même.

Il est c la ir q u ’ils c o n s id è re n t la  d isso lu tion  e t 
l ’ex tinc tion  des O rdres re lig ieux  com m e une  m a­
n œ u v re  h a b ile  p ou r ré a lise r  le u r  dessein  préconçu 
d e  pousser les  N atio n s ca tho liques dans la  vo ie  
de  l ’apostasie  e t  de  la  ru p tu re  avec  Jésus-C hrist. 
L iais s ’il en e st a insi, on p eu t d ire  de  vous en 
to u te  v é rité  : Vous êtes heureux, p a rce  que  vous 
n ’ê tes  h a ïs  e t  poursu iv is q u ’à  cause du  g en re  de 
v ie  que vous avez lib rem en t choisi p a r  a tta c h e ­
m en t pour le C hris t.

Si vous su iv iez les m axim es e t  les vo lon tés du 
m onde, il ne  vous in q u ié te ra it  pas e t vous com ­
b le ra it m êm e de  ses faveu rs . S i vous étiez du  
monde, le monde aim era it ce qui est à lui, m ais 
p a rce  que vous m archez dans des voies opposées 
aux  siennes, vous ê te s  exposés aux  in su lte s  e t à  
la  guerre . A  cause de cela le monde vous hait (2). 
L e  C hris t lu i-m êm e vous l ’a  p ré d i t.  A ussi vous 
regarde-t- il avec d ’a u ta n t p lu s de  com plaisance 
e t  de préd ilec tion  q u ’il vous v o it p lu s conformes 
à  lui-m êm e quand  vous souffrez p ou r la  ju s tice . 
E t  vous, p a rtic ipan t aux souffrances dìi Christ, ré­
jouissez-vous (3). A spirez au  courage d e  ces héros 
q u i s'en allaient jo yeu x  à  la vue de l'assemblée

(1) M atth . V, i l .
(2) Joanu . xv , 10.
<3) I  P e tr .  IV, 13.

parce qu 'ils avaient été ju g és dignes de souffrir p o u r  
Jésus-Glirist (1).

2° Bénédiction de tous les honnêtes gena

A ce tte  g lo ire  q u i v ie n t du  tém oignage do 
v o tre  conscience (2), se  jo ig n e n t, sans que vous 
les recherchiez, le s  bénéd ic tions de  tous les h o n ­
nê tes  gens. T ous ceux qu i s ’in té re ssen t v ra im e n t 
à  la  p a ix  e t à  la  p ro sp é rité  d u  pays, estim en t 
q u ’il n ’y  a  pas de c itoyens p lus honnêtes , p lus 
dévoués e t  p ins u tile s  à  leu r p a tr ie  que les 
m em bres des C ongrégations re lig ieuses  ; e t  ils 
trem b len t à  la  pensée do p e rd re , en  vous p e r­
d an t, t a n t  de  b iens p réc ieux  q u i tie n n e n t à  vo tre  
ex is tence . C ’est u n e  m u ltitu d e  d ’in d ig e n ts ,  de 
délaissés, de  m alheu reux , au  p ro fit desquels vous 
avez fondé e t vous soutenez to u tes  so rtes d ’é ta ­
b lissem en ts avec une  in te llig en ce  e t  une  c h a rité  
adm irab les . Ce so n t les  pères de fam ille  qu i vous 
o n t confié leu rs  fils e t qui ju s q u ’à  p résen t com p­
ta ie n t su r vous pour le u r  donner l ’éduca tion  m o­
ra le  e t  re lig ieuse , c e tte  éduca tion  sa ine , v ig o u ­
reu se  e t féconde en fortes v e rtu s  qui ne  fu t ja m a is  
plus n éce ssa ire  q u ’à n o tre  époque ! Ce so n t les 
p rê tre s  qu i tro u v e n t en vous d ’excellen ts au x i­
lia ires de  leu r im p o rta n t e t  labo rieux  m in is tère . 
Ce so n t les hom m es de  to u t ra n g  qu i, p a r  ce 
tem ps de  perversion , tro u v e n t des d irec tions u tile s  
e t  des encouragem en ts au  b ien  d ans vos conseils, 
au to risés p a r  l ’in té g r i té  de  v o tre  v ie . Ce so n t 
su r to u t les P a s teu rs  sacrés qu i vous c o n sid è ren t 
com m e les  in s ti tu te u rs  ex p érim en tés  du je u n e  
c lergé e t  reco n n a issen t en  vous ces vrais am is de 
leurs frères  et du  peuple  (3) qui o ffren t pour eux à  la  
c lém ence d iv in e  des p riè re s  e t  des ex p ia tio n s in ­
cessantes.

3° Approbation du Saint-Siège

Mais perso n n e  n e  p e u t ap p réc ie r les m érites 
insignes des O rdres re lig ieux  avec  p lu s de ju s tic e  
que N ous qu i du  h a u t de  ce Siège devons v e ille r 
aux  beso ins d e  l ’É g lise  un iverse lle .

D éjà  dans d ’au tre s  ac te s  N ous en avons fa it  
une m en tion  p a rticu liè re . Q u’il Nous suffise en 
ce m om ent de  louer la  g ran d e  a rd e u r  avec  la ­
quelle  ils  su iv en t non seu lem en t les d irections, 
m ais les  m o ind res désirs du V ica ire  de Jésus- 
C h ris t, e n trep ren an t to u te s  les  œ uvres d ’u tilité  
ch ré tien n e  e t sociale q u ’il  leu r in d iq u e , s ’en a l­
la n t  su r les  p lages les p lu s  in h o sp ita liè res , b ra v a n t 
tou tes les souffrances e t  la  m o rte lle -m êm e, comm e 
p lusieu rs l ’o n t g lo rieu sem en t p ro u v é  dans la  d e r­
n iè re  rév o lu tio n  de  la  Chine.

Si, p a rm i les p lus chers souven irs do N o tre  
long pon tifica t, N ous com ptons d ’avo ir élevé p a r  
N otre  a u to rité  un g ra n d  nom bre de  se rv iteu rs  de 
D ieu aux  honneurs des au te ls , ce so u v en ir Nous 
e st d ’a u ta n t p lus doux q u ’ils a p p a rtie n n e n t en 
m ajo rité  au x  In s titu ts  rég u lie rs  à  t i t r e  de F o n ­
d a teu rs  ou de  sim ples re lig ieux .

(1) A ct. v , 41.
(?) I I  Cor. I, 12.
(3) I I  Macinili, xv , l i .
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4o Zisle des nobles cœurs p o u r le u r  défense

Nous voulons rap p e le r encore pour v o tre  conso­
la tio n  que p arm i les  hom m es d u  m onde d is tingués 
p a r  le u r  s itu a tio n  e t  p a r  le u rs  connaissances des 
nécess ité s sociales, i l  n e  m anque pas d ’esp rits  
d ro its  e t im p a r t ia u x , qu i se lè v e n t p ou r louer 
vos œ uvres, p ou r défen d re  v o tre  d ro it inv io lab le  
d e  citoyens e t v o tre  lib e r té  encore p lu s inv io lab le  
de  ca tho liques. C ertes il  suffit de n ’ê tre  pas aveug lé  
p a r  la  passion p ou r v o ir com bien c ’est m o n tre r 
peu  de  p révoyance e t  de  noblesse que de  fra p p e r  
des hom m es qui sans r ien  espére r e t  sans r ie n  de 
m an d e r p ou r eux-m êm es se d ép en sen t to u t en tie rs  
a u  se rv ice  de la  société . Que l ’on considère  seu ­
le m e n t avec quel zèle ils  s’a p p liq u e n t à  développer 
chez les  en fan ts  du  peuple les germ es de bo n té  n a tu ­
re lle  qu i au trem en t se ra ien t étouffés, à  leu r d é tr i­
m en t e t  au  d é tr im e n t d ’au tru i. Sem ences préc ieuses 
que , la  g râce  a id an t, les re lig ieu x  c u lt iv e n t p a ­
tiem m en t e t  a ss id û m en t, p ré se rv e n t de to u te  a t­
te in te  m orte lle  e t  condu isen t à  m a tu rité . C ’e s t 
a insi que sous leu r influence s ’ép anou issen t comm e 
des fru its  m agn ifiques, l’am our éc la iré  de la  vé­
r i té , l ’h o n n ê te té , le  sen tim en t d u  devo ir , la  fe r-, 
m e té  du  ca rac tè re  e t  la  g én éro s ité  dans le  sac r i­
fice. E t  quoi de  p lu s p ro p re  à  a ssu re r l ’o rd re  e t 
la  p ro sp érité  des É ta ts  ?

Conse ils  du Pape
Io Adorer les desseins do Dieu

C e p e n d a n t, ch ers  fils, pu isque  la  m a lig n ité  du  
m onde vous po u rsu it a u  p o in t d e  p ré te n d re  faire  
œ u v re  u tile  e t louab le  en fo u lan t aux  p ied s dans 
vos personnes les d ro its  les p lu s sacrés, e t  q u ’elle 
c ro it a in s i rendre hommage à  D ieu  (1) ; adorez 
avec u n e  h u m ilité  confian te  les  desseins de D ieu. 
S ’il la isse  parfo is le  d ro it succom ber sous la 
v io lence, il ne  le  p e rm e t que d an s  des vues su­
pé rieu res  do p lu s g ra n d  b ie n ; en  o u tre  c ’e s t sa 
coutum e de  seco u rir efficacem ent e t  p a r  des voies 
im prévues ceux q u i sou ffren t pour lu i e t  se con 
fien t à  lu i.

S ’il p lace des obstacles e t  des co n trad ic tions 
s u r  la  ro u te  de  ceux q u i p ro fessen t p a r  é ta t  la  
perfec tion  ch ré tien n e , c ’est afin d ’ép rouver e t  de 
fo rtif ie r le u r  v e r tu  ; c ’e s t p lu s particu liè rem en t 
pour afferm ir e t  re trem p er leu rs  âm es exposées à  
s ’affaib lir dans une  longue paix .

2° R edoubler d e  foi e t  de  p ié té , s’ag u errir  
co n tre  l ’épreuve

T âchez  donc de  co rrespondre à  ces vues p a te r ­
n e lle s  de  D ieu . A donnez-vous avec  un  red o u b le ­
m e n t d ’a rd e u r  à  u n e  v ie  d e  fo i, d e  p r iè re  e t  
d ’œ u v res sa in te s . F a ite s  ré g n e r  p a rm i vous la  
d isc ip line  rég u liè re , l ’un ion  fra te rn e lle  des cœ urs, 
l ’obéissance hum ble  e t  em pressée , l ’a u s té r ité  du 
d é tac h em en t e t  l ’a rd e u r  p ieu se  pour la  louange 
d iv in e . Q ue vos pensées so ien t h au tes , vos réso ­
lu tio n s généreuses e t  v o tre  zè le  in fa tig a b le  polli­
la  g lo ire  de  D ieu  e t  l ’ex tension  de  son règ n e ! 
P u isq u e , p a r  le  m a lh eu r des tem ps, vous vous

(1) Jo an n . xv i, 2.

trouvez  ou d é jà  frappés ou m enacés p a r des lois 
funes tes  de d ispersion , vous reconna îtrez  qqe  les 
circonstances vous im posent le  devo ir de  défendre  
avec p lu s de  zèle que jam a is  l ’in té g r ité  de  vo tre  
e sp r it  re lig ieux  con tre  le  c o n tac t d is s ip an t du  
m onde, e t  d e  vous te n ir  tou jou rs  p rê ts  e t ag u erris  
co n tre  to u te  ép reuve.

3° Observer les prescriptions du Saint-Siège 
e t des Supérieurs 

S u r ce p o in t N ous vous rappelons que d iverses  
in s tru c tio n s o n t é té  ad ressées aux  R égu liers par 
ce S iège A postolique e t que  d ’a u tre s  p rescrip tions 
so n t ém anées des S upérieu rs  eux-m êm es. I l  fa u t 
que  les unes e t  les  a u tre s  g a rd e n t le u r  p le ine  
v igueu r e t  so ien t observées en  conscience.

■4° Se conformer à  l ’esprit des Fondateurs 
E t  m a in ten an t, re lig ieux  de  to u t âge , je u n e s  ou 

v ieux , levez les yeux  vers v o s illu s tre s  F o n d a­
teu rs  ! L eu rs m axim es vous p a rle n t, leu rs  s ta tu ts  
vous g u id en t, le u rs  exem ples vous p récèd en t!  
Que v o tre  app lica tion  la  p lu s  douce e t  la  plus 
sa in te  so it  d e  les  écouter, d e  les su iv re , de  les 
im ite r!  C’e s t a in s i q u ’o n t ag i un  g ran d  nom bre 
de  vos a înés  d ans les  tem ps les  p lu s d u rs . C’est 
a in s i q u ’ils vous o n t tran sm is u n  rich e  h é ritag e  
de  courage in v in c ib le  e t do v e rtu s  sublim es. Mon­
trez-vous d ignes de  te ls  pè res  e t  de  te ls  frè re s  
afin que  vous pu issiez d ire  to u s , en  vous g lo ri­
fian t ju s te m e n t : N ous sommes les f i ls  e t les frères  
des sa in ts!  C ’e s t  a in s i que vous o b tien d rez  les 
p lus g ran d s  av an ta g es  p ou r vous-m êm es, pour 
l ’É g lise  e t  p o u r la  société. E n  vous efforçan t d ’a t ­
te in d re  le  deg ré  do sa in te té  au q u e l D ieu  vous a 
appelés, vous rem p lirez  les  desseins de  sa  P ro ­
v idence  su r vous e t  v o u s m érite rez  les récom penses 
su rab o n d an tes  q u ’il  vous a  prom ises.

5° E tre  les apôtres d u  sa lu t e t de la  pa ix  
L ’É glise , ce tte  m ère  si te n d re  qui a  com blé vos 

In s titu ts  de ses faveu rs , o b tien d ra  de  vous, en  
échange, une  coopération  p lu s fidèle e t  p lus effi­
cace que jam a is  à  sa  m ission de paix  e t  de sa lu t. 
L a  paix , le  sa lu t, v o ilà  le s  deux  besoins u rg en ts  
de  l a  société a c tu e lle  tra v a illé e  p a r  ta n t  de  causes 
de co rrup tion  e t  d ’affa ib lissem ent P o u r la  secouer, 
pour la  sou lever, p ou r la  ram en e r re p e n ta n te  aux  
p ieds d e  ce t r è s  m isérico rd ieux  R édem pteu r, il 
fau t des hom m es d e  v e rtu  supérieu re , de  parolo 
vive, de  cœ ur aposto lique , qu i a ie n t, en  m êm e 
tem ps, la  pu issance  m éd ia tr ice  d ’a tt ir e r  les g râces 
célestes. Vous serez de  ces hom m es, N ous n ’en 
doutons pas, e t  vous dev iendrez a insi les b ien­
fa iteu rs  les p lu s opportuns e t les plus insignes de 
la  société.

Chers fils, la  c h a rité  du  S e igneu r Nous insp ire  
une d e rn iè re  p a ro le  p o u r ra ffe rm ir en vous les 
sen tim en ts  d o n t vous ê tes  an im és en v ers  tous 
ceux qui a t ta q u e n t vos In s ti tu ts  e t  v eu len t en­
tra v e r  v o tre  ac tion .

6° Jo indre une a ttitude  digne la  charité 
qui triom phe du m al par le bien  

A u ta n t p a r  conscience vous devez g a rd e r  uno 
a tt itu d e  ferm e e t  d igne , a u ta n t p a r  profession



vous devez vous m o n tre r tou jours doux e t  in d u l­
g en ts , parce  que c 'e s t dans le R e lig ieux  que do it 
p a rticu liè rem en t re sp len d ir la  perfection  de  ce tte  
v ra ie  c h a rité  qui se la isse  toucher p a r  la  com m i­
sé ra tio n  , m a is  qu i n e  co n n a ît p o in t la  colère. 
S ans dou te  à  vous vo ir a insi payés d ’in g ra titu d e , 
à  vous v o ir  a insi repoussés, la  n a tu re  s ’a tt r is te , 
m ais, ch e rs  fils, que la  fo i vous réconforte  p a r  ses 
oracles! E lle  vous rap p e lle  l ’ex h o rta tio n  sublim e: 
Triom phez du m al p a r le bien (1). E lle  vous m e t 
sous les yeux  l ’incom parab le  m ag n an im ité  de 
l ’A p ô tre : On nous m aud it et nous bénissons; on 
nous persécute et nous supportons  ;  on blasphème 
contre nous, et nous bénissons (2). P a r  dessus to u t 
e lle  vous in v ite  à  ré p é te r  la  supp lica tion  du B ien­
fa ite u r  suprêm e du  g en re  hum ain , Jésu s, suspendu 
su r la  c ro ix : Père, pardom iez-leurl

7° C onsidérer les b én éd ictions d u  Pape, 
des sa in ts  e t  de  Jésus-C lirist

D onc, chers fils, fo rtifiez-vous dans le Seigneur [3). 
V ous avez avec vous le  V icaire  de Jésu s-C liris t, 
vous avez avec  vous to u t le  m onde ca th o liq u e  qui 
vous reg a rd e  avec affection, re sp ec t e t  reconnais­
sance.

(1) Rora. XII, 21.
(2) I  Cor. IV, 12-13.
(3) Epii. V, 10.

Du. h a u t du  ciel vos g lo rieux  pères , vos g lo ­
rieu x  frè re s  vous encouragen t. V o tre  ch ef souve­
ra in , Jésus-C hrist, vous c e in t de  sa  force e t  vous 
couvre de sa  v e rtu .

8° S’ad resser au  Sacré-Cœur
F ils  b ien -a im és, adressez-vous à  son C œur d iv in  

avec  une  confiance filiale e t de  fe rven tes  p riè res . 
Vous y  trouverez  to u te  la  force nécessaire  pour 
vaincre  les p lu s fu rieu ses colères du  m onde. I l  y 
a  une  p aro le  qui r e te n t i t  à  tra v e rs  les siècles, 
tou jours v iv a n te , to u jo u rs  p le ine  de conso lation  : 
A yez confiance, j ’a i  vaincu le m onde  (1).

Conclus ion
P u issiez-vous tro u v e r encore quelque conso la ­

tion  dans n o tre  B énéd ic tion  q u ’en ce jo u r , con ­
sacré  à  la  m ém oire  tr io m p h an te  des P rinces des 
A pôtres, Nous som m es heu reu x  d ’accorder d an s  
to u te  sa  p lén itu d e  à  chacun d e  vous e t  à  to u tes  
e t chacune de vos F a m ille s , qu i Nous so n t trè s  
chères dans le  S eigneur.

D onné à  R om e p rès S a in t-P ie rre  le  x x ix  Ju in  
de  l ’année  1901, v in g t-q u a trièm e de  N o tre  P o n ­
tificat.

LÉO N  X III  P A P E .

(1) Joann, xvi, 33.

ÏDon î lo s c o  et l’cducafiorf

D E U X I È M E  P H R T 1 E

fo rm a tio n  religieuse et morale
---- :------------- ----------------------------------------

I

L’instruction religieuse dans les maisons 
-  de Don Bosco

«Comment croira-t-on, dit saint Paul, si per­
sonne ne prêche? — Quomodo credent... sine 
predicante ? » i

Les ennemis de la foi le savent bien, et 
voilà pourquoi le mot d’ordre a été donné 
sur tonte la ligne: ce mot d’ordre, c’est la 
consigne du silence.

On ne parlera pas du tout de Jésus-Christ à 
l ’école primaire. Dans les écoles secondaires on 
en parlera le moins possible. Les programmes 
d'examen seront farcis de toutes sortes de 
cou naissa nces. Il n’y aura pas un seul petit
, (*) V oir Bulletin de février e t suivants.

paragraphe de science religieuse, ni pour le 
certificat d’études primaires, ni pour les Bac­
calauréats classique ou moderne, ni pour les 
licences et aggrégations de toutes sortes. 
F  ides ex auditu, — la foi vient par l ’ouïe. — 
Ne parlons pas de Dieu, ni d e là  religion dans 
nos écoles de peur d’y semer la foi. Tel est 
le langage de l’impiété.

Or, c’est précisément pour semer la foi que 
l ’éducation salésienne est toute imprégnée 
de religion, car la  foi est la base de la mo­
rale, la source de la sainteté.

Dès le matin, on se réunit autour de Celui 
qui est l’auteur et le consommateur de la foi, 
autour deNotre-Seigneur Jésus-Christ, présent 
dans son tabernacle. Tout le monde commence 
par faire l ’acte de foi en faisant pieusement la 
génuflexion, puis, par esprit de foi et pour
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obéir au commandement de l’Église, 011 se 
tient à genoux durant toute la durée du 
saint sacrifice. Au moment de l ’élévation, 
Jésus reçoit les adorations de tous, à la  com­
munion le tabernacle s’ouvre pour plusieurs 
et le pain céleste vient alimenter la foi dans 
les âmes. Quoi de plus efficace pour entretenir 
la foi que l’assistance pieuse au saint sacri­
fice, qui est le mystère de la foi, surtout 
quand 011 y fait la  sainte communion ou 
qu’on la voit faire?

Mais la foi vient par l ’ouïe; voilà pourquoi 
dans toutes les maisons sal6sien 11 es la sainte 
messe est suivie d’une lecture pieuse qui 
rappelle à l ’esprit la pensée d’une vérité chré­
tienne, dogmatique ou morale.

La visite au Saint Sacrement, conseillée 
chaque jour, et faite spontanément, est encore 
un acte de foi. Dieu est là, je le crois, parce 
que je vais le visiter, et la grâce que j’en 
rapporte est un nouvel aliment de la foi.

Comme la prière du matin a été suivie 
d’une parole de foi dans la lecture pieuse, 
de même la prière du soir sera suivie du 
bonsoir donné par le directeur, et ce sera 
encore une parole de foi. Y a-t-il beaucoup 
de maisons d’éducation où chaque soir un 
prêtre adresse la parole aux élèves pour leur 
rappeler la pensée du salut et le souvenir de 
l’éternité. Or cela se fait tous les jours sans 
exception dans les maisons salésieunes ; c’est 
une prescription du règlement et une recom­
mandation pressante de D. Bosco. «Tousles 
soirs, dit-il, après la prière, avant que les 
élèves aillent au dortoir, le directeur ou celui 
qui le remplace leur adressera quelques pa­
roles affectueuses, un avis, un conseil sui- ce 
que chacun doit faire ou éviter. Des événements 
de la journée, accomplis dans la maison ou 
ailleurs, il aura soin de tirer quelques ensei­
gnements pratiques. Que cette allocution 
soit courte et n’aille pas au delà do deux 
ou trois minutes. C’est la clef de la mora­
lité, du progrès, du véritable succès dans l’é­
ducation.»

Les professeurs comme le directeur ont mis­
sion de développer la foi dans le cœur de 
leurs élèves. « En peu de paroles et en toute 
simplicité, dit leur règlement, ils auront soin, 
lorsque le texte en fournira l ’occasion, de 
mettre en relief les enseignements moraux 
renfermés dans les auteurs sacrés ou pro­
fanes. A  l ’occasion des fêtes, ils adresseront

à leurs élèves quelques paroles d’exhortation 
à les bien célébrer. »

L’étude des classiques chrétiens formelle­
ment prescrite dans les cours secondaires 
contribue encore à cultiver la foi, car si les 
classiques païens sont tout imprégnés du 
naturalisme, les classiques chrétiens élèvent 
les âmes vers les régions surnaturelles de 
la foi, de la grâce et de l'éternité.

Mais c’est surtout le dimanche que la par­
róle de vérité est abondamment distribuée. 
On fait le matin à la seconde messe une 
homélie et le soir aux vêpres une instruction, 
c’est une tradition qui vient du fondateur, 
D. Bosco, et que ses successeurs conservent 
soigneusement. L’instruction des vêpres roule 
sur les trois parties de la doctrine chré­
tienne: dogme, morale et sacrements; sur 
l ’histoire sainte ou l’histoire ecclésiastique. 
Don Bosco prêcha durant 15 années consé­
cutives sur les faits de l’histoire ecclésiastique; 
il les racontait avec tant de charme qu’il 
intéressait passionnément son auditoire. Ceux 
qui l’ont entendu affirment que ses instructions 
paraissaient toujours trop courtes, tellement 
elles étaient goûtées.

Outre cela, conformément aux prescriptions 
du Concile de Trente, il y a une demi-heure 
de vrai catéchisme, par demandes et par ré­
ponses; et les traditions salésiennes disent 
combien Don Bosco y tenait, et comment le 
bon père recommandait d’y  mêler toujours 
un trait historique pour le rendre plus inté­
ressant et plus fructueux.

Quant aux cours d’instruction religieuse 
proprement dits, ils ont toujours la place d’hon­
neur dans les examens. On fixe cet examen 
avant les autres, afiu de le faire recommencer 
à ceux qui n’auraient pas obtenu la note 
suffisante, et cette note est indispensable pour 
être examiné sur les autres matières du pro­
gramme.

Les cours d’instruction religieuse sont faits 
par un professeur spécial qu’on appelle le 
catéchiste. Ils commencent par le catéchisme 
préparatoire à la première communion et se 
continuent, la communion faite, soit pour les 
étudiants, soit pour les apprentis. Des tour­
nois catéchistiques ont lieu de temps en 
temps, mais surtout à la fin de l ’année sco­
laire. Les prix de catéchisme sont des prix 
d’honneur. « Ils seront distribués avec une 
certaine solennité, disent les délibérations,

*
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afin de mettre en lionneur l’étude du caté­
chisme. »

On prépare les élèves aux certificats d’ins­
truction religieuse établis par l ’autorité épisco- 
pale ou pontificale, car notre maison de 
Rome prend part au grand concours de ca­
téchisme qui a lieu chaque année dans la 
ville éternelle et deux fois déjà, l ’empereur 
des catéchismes admis à l ’audience papale a 
été un élève de l ’Oratoire salésien du Sacré- 
Cœur.

Mais aujourd’hui l’apologétique tient une 
grande place dans l’enseignement religieux 
des écoles chrétiennes, à cause dos erreurs 
qui courent le monde et du milieu rationa­
liste où nos élèves doivent se trouver. Yoilà 
l)ourqnoi les traités de la vraie religion et 
de l’Église sont développés et mis à la portée 
des élèves des classes supérieures, afin d’as­
seoir leurs croyances sur des bases ration­

nelles , solides et convaincantes. De plus, 
disent les délibérations: « Pour prémunir 
contre les erreurs modernes les jeunes ap­
prentis de nos écoles professionnelles et de 
nos patronages, on leur fera de temps en 
temps des conférences sur le capital, le tra­
vail, le salaire, le repos dominical, les grèves, 
l’épargne, la propriété, en évitant toutefois 
de glisser dans la politique. »

Comme on le voit, rien n’est négligé dans 
les maisons de Don Bosco pour semer, cul­
tiver et affermir la foi dans les âmes, soit 
chez les étudiants, soit chez les apprentis. 
C’est la mise en pratique de ces paroles du 
père : « Souvenez-vous, mes chers enfants, 
que nous sommes créés pour connaître et 
servir Dieu, notre Créateur, et que toutes 
les sciences, toutes les richesses ne sont rien 
sans la crainte du Seigneur. »

en Amérique
Extraits des lettres äe D. Gusmano (¡Suite) * 

-------------- •>♦£«--------------

A  six heures et demie du soir, le 21 octo­
bre, nous étions à Fortin Mercedes. Un télé­
gramme reçu à Bahia nous avait fait hâter 
notre départ. Don Marelli était gravement 
malade et depuis quelque temps se trouvait 
seul à cette maison avec 52 enfants répartis 
en quatre classes, sans parler des Sœurs et 
de leurs 40 petites filles qui réclamaient aussi 
son ministère. Le directeur de la maison se 
trouvait en mission à plus de 250 kilomètres, 
et c’est à peine si Don Marelli put lui télé­
graphier la gravité de son état. Mgr Cagliero 
avisé envoya aussitôt de Viedma notre mé­
decin Don Garrone. A  son arrivée, il trouva 
le  malade dangereusement atteint de pleuré­
s ie , produite par la fatigue. Cependant le 
Directeur accourait, après avoir parcouru à 
cheval en deux jours, sous une pluie bat­
tante, les 250 kilomètres qui le séparaient 
de Fortin Mercédès. Ma plus grande peine, 
me disait Don M arelli, était la crainte de

C) V oir Bulletin salésien décembre 1900, m ai et 
ju in  1901.

mourir sans sacrements. J’avais bien fait mon 
acte de contrition , mais vous comprenez 
bien qu’en pareil cas, on cherche quelque 
chose de plus sûr. Don Albera promit, s’il le 
pouvait, d’envoyer un aide de Viedma, maio 
il dut se contenter de la bonne volonté et 
ne put exécuter sa promesse : car où prendre 
l’aide ? Don Marelli vint avec nous à Yiedma 
pour se guérir et le Directeur resta reul dans 
sa maison. Que Dieu le protège!

Fortin Mercédès n’est pas une ville, il  
n’y a là que nos deux établissements, dont 
la construction coûta près de GO.OOO pesos, 
et trois autres maisons. Le collège est le 
centre, et nos confrères tiennent aussi les 
médicaments qu’ils distribuent à 30 et 40 
lieues alentour. Oh ! comme il est utile pour 
qui veut se donner à la vie de missionnaire, 
de savoir un peu de tout et surtout de con­
naître les premiers rudiments de la médecine. 
A  la vue de missions aussi étendues, à la 
vue d’une moisson déjà mûre, mais abandon­
née, faute de personnel préparé à une vie de
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vrai sacrifice, qui se consacre à elle, on ne 
peut s’empêcher de pleurer. Je vous assure 
que la plus grande douleur pour Don Al- 
béra est produite par la vue de ces missions 
manquant d’une manière incroyable, des aides 
nécessaires. Dans la plus grande partie, les 
confrères sont forcés de faire des lieues et 
des lieues avec de grandes dépenses pour 
pouvoir arriver à se confesser tous les cinq 
ou s is  mois. Ils 11e peuvent que rarement

Nous ne nous sommes arrêtés qu’une nuit 
à Fortin-Mercédès; le lendemain à six  heures 
du matin, nous repartions. A  une demi-heure 
de chemin, chevaux, voiture et voyageurs, 
nous sommes tous entrés dans une grande 
barque, servant de pont, laquelle, tirée avec 
une corde de fer, comme celle d’un funicu­
laire, nous fait gagner l’autre rive du Eio 
Colorado. Nous voilà en Patagonie ! A  notre 
regard se présente l’immense et triste plaine

É vêques de l ’A m érique  d u  Sud au  C ongrès salésieu .

sortir dans la campagne pour y donner des 
missions, et souvent, pour ne pas dire tou­
jours, ils vont seuls ou accompagnés d’un 
enfant.

Les périls de tous genres abondent, les 
supérieurs locaux les connaissent, cependant 
ils ne peuvent faire autrement; en beaucoup 
d’endroits ils y  sont contraints par un devoir 
de justice. Oh! que des jeunes prêtres remplis 
de vie, de vertu et d’esprit de sacrifice, se 
lèvent bientôt et viennent travailler dans la 
Patagonie! Ils y trouveront certes beaucoup 
de peines, mais aussi l ’immense consolation 
de pouvoir détacher un peuple do l ’abrutis­
sement moral et physique et de l’élever à la 
connaissance de sa propre dignité et de l ’a­
mour de Dieu.

de la Pampa qui, je crois, en indien, veut 
dire mer. J’ai lu, quelque part, que les voya­
geurs perdus dans les glaces du pôle, fatigués 
par l ’uniforme et monotone blancheur de la 
neige, souffrent d’hallucination et d’ophtal­
mies, la môme chose pourrait nous arriver 
dans la Pampa, surtout l’été. Le terrain par­
tout est jaunâtre: çà et là des chardons s’é­
lèvent à quelques centimètres de terre, avec 
leurs fortes épines; pas une plante, pas une 
fleur, pas une maison qui puisse réjouir de ses 
murs blancs, la teinte mélancolique de cette 
vaste ligne horizontale. De temps à autre 
cependant 011 rencontre des ranchos, sortes 
de cabanes de joncs et de branches d’arbres, 
dont les murs sont ftiits de boue ou de ces 
briques rudimentaires qui ont le soleil pour
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four, la terre, la paille ou quoiqu'autre subs­
tance moins noble pour matière première; et 
cette maison, aujourd’hui pleine de vie, demain 
sera abandonnée, avec l’insouciance du gaucho 
qui 11e laisse pas de trésors derrière lui.

Je voudrais vous parler encore de la Pa­
tagonie, mais j ’aurais trop à vous raconter. 
Je vous dirai seulement que, par suite d’une 
aventure de voyage, au lieu d’arriver à sept 
heures à- Querencia, halte où nous devions 
souper et nous reposer, nous n'y arrivâmes 
qu’à onze heures et demie de la nuit. La 
(jalera avait heureusement franchi une pre­
mière lagune, mais au milieu de la deuxième 
les roues s’enfoncèrent dans la boue, les 
chevaux s’arrêtèrent, e t ,  malgré les cris, 
malgré les coups de fouet du mayoral et des 
cuarteadores, ils ne purent plus faire un pas. 
Nous criions tous, surtout Don Borghino, 
pour engager les pauvres bêtes à un effort 
qui pût nous sortir de ce bourbier: peine 
perdue! On fit venir alors une barque tirée 
par quatre chevaux et en deux fois on con­
duisit tous les voyageurs à terre. Cependant 
pendant la demi-heure que nous dûmes rester 
dans ce bâtiment d’un nouveau genre, en 
attendant la barque, nous pensâmes à faire 
collation et à partager avec le mayoral et 
les cuarteadores qui, trempés jusqu’aux os et 
tremblant de froid, en avaient grand besoin. 
Après l'heureux débarquement des voya­
geurs, seize chevaux frais tirèrent avec peine 
la galera hors de l ’eau. 11  était huit heures 
et demie, et il n’y  avait là aucun endroit où 
l ’on pût se réchauffer. Heureusement que 
Don Bonaccina nous avait pourvu abondam­
ment de pain, de viande et de boisson, de 
sorte que nous pûmes donner à chacun une 
bouchée. Don Albéra était tout heureux de 
pouvoir leur rendre ce service au milieu des 
champs.

Le ciel était sombre, la lune ne se faisait 
pas voir et nous dûmes mettre trois heures 
à parcourir un chemin qui de jour se serait 
fait eu une heure. A Querencia, nous trou­
vâmes le souper préparé, mais presque per­
sonne, en raison de la fatigue et de l’heure 
avancée, n’avait la volonté de manger. A  
minuit et quart, nous étions au lit, mais im­
possible de dormir, grâce à l ’avantage de se 
trouver tous réunis dans la même chambré. 
A  quatre licures, nous nous levons et une 
demi-heure après nous sommes en route.

Trois heures encore et nous serons à Carmen 
de Patagones. « Qui aurait jamais pensé, il 
y a un an, me disait Don Albéra, que nous 
serions venus trouver Mgr Cagliero dans son 
Vicariat apostolique? »

Ko tre séjour à Patagones fut court, parce 
que nous devions retourner à Buenos-Ayres, 
en compagnie de Mgr Cagliero, pour assister 
aux préparatifs du Congres des Coopérateurs 
salésiens que je vous raconterai prochaine­
ment, et je renonce pour le moment à vous 
parler do la Patagonie, que je réserve pour 
une autre occasion.

Bueuos-Ayros, 1er décem bre 1900.

Comme je vous le disais dans ma dernière 
lettre, après un court séjour à Yiedma, Don 
Albéra retournait à Buenos-Ayres, pour le 
Congrès, dont l’importance m’engage à re­
mettre à une autre fois mes impressions sur 
la Patagonie.

(S u it  la  n a rra tio n  (lu Congrès, que nous no croyons 
pas d ev o ir rep rodu ire , nos lec teu rs  p o u v a n t se reporte r 
à  la  le ttro  de  Don A lbéra  que nous avons p u b liée  dans 
n o tre  num éro de  fév rie r de  c e tte  année, page 34).

Buenos-Ayres, 23 décem bre 1900.

Je vous écris encore de Buenos-Ayres, où 
nous sommes retournés après une courte ex­
cursion, jusqu’à Rosario et S. Nicolas de los 
Arroyos, faite presque immédiatement après 
le Congrès salésien.

IMAGERIE SALÉSIENNE
L'Éducation chrétienne par la gravure coloriée 

GR A N D  C A T É C H I S M E  E N  IM A G E S
A lbum  des F am illes, 3 f. 50 ; franco  4 f. 10. 
A lbum  b ib lique  1 f. 10 ; » 1 f. 35. 
P e ti t  a lbum  0 f. 80 ; » 1 f. —
F eu ille s  dé tachées pa ra issan t.to u s les  deux  mois. 

N ota : De fo rtes rem ises sont fa ites s u r  les  demandes en 
nombre.

Dernière nouveauté

LA DOCTRINE CHRÉTIENNE EN 24  TABLEAUX
24 feu illes séparées 3 frs. F ran co  3 f. 50. 
A lbum  (le la  jeunesse  3 ,5 0 ; » 4 f . 10. 
C ollection m urale  15 f. » 15 f. 80.

L ib ra irie  sa lésienne, 32, rue  M adam e, P a ris  V Io, 
e t daus tou tes les L ib ra irie s  salésiennes.
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M A R S E IL L E

Patronage Saint-Micliel

Dieu merci, ce Patronage, qui ne compte 
pas encore (leux ans, prospère; les enfants 
augmentent de plus en plus; de 70 ils sont 
montés jusqu’à 100, puis 120, 130 et enfin 
maintenant, malgré les fortes chaleurs, nous 
en recevons en moyenne 145; souvent il y 
en a davantage. Nous avons établi la con­
frérie de Saint-Louis; ils n'étaient d’abord 
que 4, aujourd’hui ils sont 20, tous bien 
animés et ayant bon esprit.

Nous avons célébré le 5 mai, par anticipa­
tion, notre fête patronale do Saint-Micliel. 
Grâce il la générosité d’une bonne personne, 
nous avons pu acheter une superbe statue 
du glorieux Archange, et nous l ’avons bénite 
le jour do sa fête. M. le Supérieur lui-même 
a voulu présider à notre fête toute la jour­
née, car M. le Supérieur est très dévoué au 
développement de ce Patronage. Pour la 
première fois, nous avons chanté ce jour-là 
une messe, et une messe en musique. Il fal­
lait voir comme nos enfants étaient contents, 
et malgré l’heure tardive, beaucoup ont tenu 
à y faire la  sainte Communion. La chapelle 
ne pouvait les contenir tous ; beaucoup ont 
dû rester â la porte qui, par sa largeur, leur 
a permis d’assister quand môme à la sainte 
messe.

Le soir, M. le Supérieur reçut quelques 
enfants dans la compagnie de Saint-Louis, 
et adressa à tous quelques mots ; puis, salut 
solennel du Très Saint Sacrement. Grâce ;\ 
la  générosité d’une autre personne, nous 
avons acheté un ostensoir et tous les di­
manches maintenant, nous donnons le salut.

Vers 4 heures, nous prenons la photogra­
phie de tous les enfants du Patronage : il y

en avait plus de 200. Enfin, nous montons 
au théâtre, où les enfants ont passé deux 
heures agréables. A  la sortie, nous avons 
fait partir quelques fusées, ce qui a mis le 
comble à la joie. Bref, nous avons eu une 
excellente journée.

Le 23 juin, nous avons célébré la  Saint- 
Louis de Gonzague. Huit enfants avaient le 
bonheur de faire au Patronage même leur 
première communion. La cérémonie, soit celle 
du matin comme celle du soir, a été splen­
dide. Nos enfants étaient encore trop nom­
breux pour notre chapelle : nous serons dé­
cidément obligés de l ’agrandir. Ce même jour, 
nous avons bénit une belle statue de Notre- 
Dame Auxiliatrice et celle de saint Joseph. 
Dieu nous favorise. Puissions-nous faire de 
plus en plus du bien à l ’âme de ces chers 
petits.

T 6 U L 6 N

Œuvre de Jeunesse de la Cité Montéty
------- o --------

N ous lisons dans la  Croix du  V ar  du  4 ju i l ­
le t 1901 :

Oui, elle a été vraiment belle la  fête que 
les enfants de l ’Œuvre ont célébrée dimanche, 
30 juin, à l ’occasion des noces d’argent do 
leur vénéré directeur, Don Fasany. Rien 
d'ailleurs n’avait été omis pour la réussite 
complète de cette solennité: décoration su­
perbe do la chapelle, drapeaux, oriflammes 
ornant les vastes cours de l ’établissement.

A 10 heures, le vénéré Jubilaire chante la 
messe. Il est assisté par M. l’abbé Grosjean, 
le digne aumônier des Hospices civils, do 
Don Cartier, directeur de la maison salé- 
sienne de Nice, de Don Thomatis, directeur 
de l’orphelinat de la Navarre, de Don Pascal,



directeur de l ’orphelinat do Saint-Cyr, de 
M. l’abbé Siméoni, qui représentait Don 
Perrot, supérieur de la maison salésienue de 
Marseille.

Plusieurs ecclésiastiques, empôcliés à cause 
du pèlerinage de Sainte-ßoseline, ont fait 
parvenir leurs regrets sincères en même temps 
que leurs félicitations.

Un modeste déjeuner est servi dans le ré­
fectoire de la communauté. Au dessert, des 
toasts chaleureux sont portés au vénéré Ju­
bilaire par M. le directeur de l ’orphelinat 
de la Navarre et M. l ’abbé 01 li vier, enréde 
Saint-François-de-Paule, dit combien il est 
heureux d’apporter à Don Pasany, ainsi qu’à 
l ’Œuvre de Jeunesse qu’il dirige avec tant 
de zèle, toute l’expression do sa sympathie 
et de ses encouragements. Les musiciens (le 
la  Navarre, par une délicate attention de 
leur estimé Directeur, ont aussi contribué à 
l ’éclat de la fête par l ’exécution parfaite de 
leurs meilleurs morceaux.

A  l ’issue des vêpres, Don Cartier, le d is­
tingué directeur de l ’Œuvre de Don Bosco 
à Nice, a dit dans un langage simple et élevé 
les grandeurs et les bienfaits du sacerdoce 
dans l ’Église catholique. La fête foraine a eu 
de nombreux amateurs toute la journée : et 
chaque enfant a emporté un gros lot de 
jouets et de gâteries.

Une séance récréative très réussie a digne­
ment clôturé cette fête dont lo souvenir res­
tera profondément gravé dans tous les cœurs.

PARI S

Patronage Saint-Pierre de Ménilmontant

ITète Patronale
R éjouissez-vous d an s le Seigneur.

Tel est le programme quo s’est tracé le 
Patronage Saint-Pierre do Ménilmontant, et 
il le réalise parfois admirablement. Le succès 
de sa fête annuelle célébrée le dimanche 
7 Juillet, en est une preuve indiscutable.

Aux nombreuses invitations lancées, parents 
et amis avaient répondu en foule, et notre 
vaste cour était à peine assez grande pour 
permettre les évolutions de tous nos chers 
amis.

1 1  est doux heures quand la fête commence.

Aux accents vibrants do la Musique do l’Or- 
phelinat salésien, les Sociétés de gymnastique 
des Lilas et de la rue Haxo, précédées do la 
nôtre, fout leur entrée. De frénétiques bravos, 
de vigoureuses acclamations saluent la fière 
tenue des gymnastes qui passent impas­
sibles, têtes droites, jarrets tendus, dans un 
alignement irréprochable, sous leurs drapeaux 
déployés.

Après un rafraîchissement bien mérité, com­
mencent les divers exercices do tons ces jeunes 
gens pleins de vigueur et de force. A diffé­
rentes reprises, d’énergiques applaudissements 
viennent encourager les prouesses de nos amis. 
Notre jeune société fait des débuts très bril­
lants et se présente excessivement bien pour 
son âge. Sept mois, pensez donc! Il faut en 
féliciter son professeur, M. Metché, dont nous 
pouvons en connaissance de cause louer le 
dévouement et l ’habileté.

Nous remarquons sur la tribune d’honnour 
M. le Docteur Michaux, le dévoué promoteur 
des sociétés ehétionnes tie gymnastique, qui 
se dérobe un instant à l’incessant labeur que 
lui fournit son haut talent. 11 est assisté de 
M. le Supérieur, de M. le Directeur de l’Or- 
phelinat et de l’infatigable M. Ferry qui unit 
à une profonde science médicale, le zèle apo­
stolique d’un directeur do patronage.

Quand ces exercices sont terminés, M. lo 
Docteur Michaux prend la parole pour en­
courager tous ces efforts et féliciter nos vail­
lants camarades qui feront plus tard uno 
légion d’élite au service de Dieu et do la 
Patrie.

Alors commence la fête foraine. De tous 
côtés, on n’entend quo parades, cris, tambours, 
musiques, etc. La carabine du Tir 0 ’ Flan 
fait éclater ses coups secs ; dans le jardin, 
parmi les fleurs, dans un cadre charmant do 
verdure, s’élève un petit Trianon, une laiterie 
qui fait fortune. Il ne peut en être autrement 
puisque Mmo Cantili, Mllcs Fuzelier et Cheva­
lier en sont les gracieuses propriétaires. A il­
leurs j’aperçois multitude de théâtres : Troupe 
Guignol, Palais des Mystères, Troupe Sarah- 
Gosse où de tous jeunes enfants ravissent les 
spectateurs... fort indulgents. Merci à tous ! 
Le manège inauguré le matin captivo un bon 
nombro d’enfants qui n’ont pas trouvé de 
place dans les théâtres. Pendant co temps, 
un bon papa do nos amis, conduit sa voiture 
à âne à travers ce dédale do bons plaisirs. Au



— 239 —

M a r s e i l l e . —  E n fan ts  du  P a tro n ag e  Saint-M icliel.

quels chacun se plaît à envoyer un sourire 
de satisfaction. Do tous côtés circulent so­
lennels et charmants les commissaires de la 
fête, reconnaissables à leurs coquets brassards 
tricolores.

La journée s’écoule. On tire la fameuse tom­
bola d’animaux vivants et les heureux ga­
gnants emportent des colis embarrassants et 
criants, d’oies, de canards, do pigeons, etc.

Le soir approche, il nous faut quitter co 
lieu enchanteur, mais cela 110 se fera pas sans 
remercier le Bon Dieu d’une si bonne jour­
née. Aussi quel empressement i\ recevoir la 
bénédiction du Saint-Sacrement! Hélas! notre 
chapelle est bien petite et beaucoup de per­
sonnes sont obligées de rester dehors.

En somme, charmante journée qui apporte 
une innovation heureuse en transformant en 
vendeuses les dames et les demoiselles amies

Concours do g-ynnastiquo

Le dimanche 21 juillet, vers 5 lienrs cl 
demie du matin, serrés dans leur coquet uni­
forme, nos gymnastes, sons la conduite de 
leur vaillant professeur, M. Motché, et ac­
compagnés de notro dévoué Directeur, M. 
l ’abbé Dhuit, se dirigeaient vers le chemin 
de fer de ceinture et descendaient à Vaugi- 
rard, afin de se rendre il Issy-les-Moulineaux 
où avait lieu le 4° concours annuel de gym­
nastique , organisé par l ’intrépide Docteur 
Michaux, aidé de jeunes et ardents collabo­
rateurs.

La Sainte Messe à 7 heures '/2 commence 
la journée ; les clairons et tambours battent 
aux champs, les honneurs militaires sont ren­
dus au Dieu des armées; c’est une journée 
d’exercices militaires que nous commençons.

Après un maigre déjeuner, nous nous rendons

milieu de la cour la foule s’amasse autour 
de quelques petits gymnastes et équilibristes 
qui exécutent mille tours prodigieux, moyen­
nant une bonne quête parmi leurs admirateurs.

Au Café-Concert Mme Mazoyer unit son 
amabilité parfaite à la chaleur accablante du 
soleil pour s’entourer de clients.

Quelle vie! quel entrain! quelle gaieté! 
Pas un instant do lassitude, grâce à l'excel­
lente harmonie de 110s amis les internes, aux-

de la maison. La fête en a été rehaussée et 
l’année prochaine nous ferons certainement 
plus grandiose. Ces réjouissances plaisent 
beaucoup aux parents et aux enfants, elles 
font connaître l’Œuvro avec profit et comme 
ce sont des joies saines, elles ne peuvent que 
contenter le cœur do la Vierge Bienheureuse 
dont la statue semblait protéger cette foule 
aimée do parents, enfants et amis du Pa­
tronage Saint-Pierre do Mén il montant.
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nu parc (les Oiseaux, où pendant la matinée 
et sons les regards sévères de nombreux jurés 
nous prenons part, avec 2.000 gymnastes, à 
ce match grandiose; qui no se termine qu’à 
une heure,..... pas besoin d’apéritif,

Le repas englouti,.... nous poursuivons cette 
superbe journée par la fête du concours. Le 
défilé tout d’abord impressionne les nombreux 
assistants et les mouvements d’ensemble en 
musique attirent d’enthousiastes applaudis­
sements.

C’est après un court salut, où nos remer­
cions Notre-Seigneur, que nous assistons à la 
distribution des récompenses. Quelle n’est pas 
la joie de notre jeune société quand elle se 
voit décerner: une médaille de vermeil, 3 
médailles d’argent, 1 médaille de bronze, et 
nos deux camarades Vasseur et Noël, une 
médaille individuelle. ¡Nos vives félicitations!

Enfin rompus, mais enchantés, musique 
en tête, huit par huit, nous traversons sous 
la pluie, les rues d’Issy, et regagnons fière­
ment notre cher Patronage Saint-Pierre, sa­
tisfaits de cet excellent début et pleins de 
bonnes résolutions pour l ’avenir.

D is< rib iition  d e s  p rix

Le dimanche 28 juillet, ù 4 heures Va? nous 
avons eu la distribution solennelle des prix 
aux jeunes gens du Patronage et aux élèves 
de l ’École annexe. Cette cérémonie très réussie 
s’est tenue dans notre salle des fêtes beau­
coup trop petite pour contenir les parents 
et les enfants. M. Zobel, architecte, présidait, 
assisté de M. le Supérieur, Don Bologne, et 
de M. le comte de Courson, président de 
notre Patronage.

Le Directeur du Patronage, M. l’abbé 
Dhuit, prit le premier la parole en ces 
termes :

A ssister à une  d is trib u tio n  do p rix  au Piltro  
n ag e , c’est vous fo rcer à  en ten d re  uno longue 
tirad e  appelée  du pom peux nom  de  rap p o rt. Vous 
n ie perm ettrez  de vous exposer le  p lus b rièv e­
m en t possib le les fa its  de  ce tte  année.

E n tro n s de su ite  au  P a tro n ag e  e t  com m ençons 
n o tre  p rom enade.

Voilà le  contrô le, j e  saluo no tre  excellen t am i. 
Sur m a dem ande , il m e donno la  lis to  des p ré ­
sences de l ’an n ée  e t j ’a rr iv e  à  une  m oyenne do 
145 présences p a r réun ion , ce qui fa it une augm en­
tation  de  10 su r l ’an dern ie r. J ’exam ine les 
reg istres e t j e  vois des nom s d ’am is (pii, hélas! 
son t d evenus... des déserteu rs . Chers paren ts, 
nous voulons vous a id e r  dans l ’éducation  de vos

en fan ts, de vos jeu n es  g e n s ; à  vous aussi de  nous 
p rê te r m ain  forte .

Du con trô le , a llons do suito  sa lu e r le M aître 
de  la  m aison , N otre-Seigneur Jésns-C hrist, c a r ce 
tu t  tou jours une  v ie ille  cou tum e dans n o tre  beau 
P a tro n ag e  de  m on ter à la  chapelle  en a rr iv an t. 
N ’est-ce pas. M onsieur lo P ré s id en t, e t  d ire  q u ’elle 
tend  a  d isp a ra ître  do p lu s en p lu s ! ...

Mais j e  vois avec p la isir, q u ’en v ra is  p a tro n ­
nes, vous tenez à  ass is te r à  la  m esse le  dim anche. 
J e  rappelle  la  parolo do n o tre  am i, M. C antili, 
rap p o rteu r de l ’an  d e rn ie r, (pii d isa it fo rtem en t: 
L a  m esse p a tro n a le  e st celle de  8 h eu res Va e t 
non celle de 10 h . ici ou do m id i iï la paro isse ! 
Amis, si chacun fa it s u r  ce p o in t u n  sérieux  exa­
men de  conscience, il au ra  p eu t-ê tre  plus d ’un 
rep roche à s ’adresser.

Une innovation  to u te  sa lésicnne encouragée par 
n o tre  bon  P è re  S u p érieu r, a  é té  heureusem ent 
é tab lie  ce tte  a n n é e : c ’e s t la mense do 9 heures 
pour nos éco liers du  je u d i !  Q uello source de bé­
néd ic tions p ou r une Œ uvre!

E t com m ent pouvons-nous oub lier nos belles 
cérém onies de ce tte  année , 32 p rem iers com m u­
n ian ts. fûtes de N oH , de  P âques, re tra ite  pascale, 
exercices du mois de  M arie, so len n ité  du Ju b ilé  
e t de la F ê te  D ieu, nos p è le rin ag es trad it ionnels, 
sans p a rle r  du p è le r in ag e  national d ’iiommes à 
L ourdes e t  de  la, bénédic tion  de n o tre  superbe 
drapeau du Sacré-Cœ ur.

A van t de  descendre de la  chapelle , faisons 
rev iv re  les sp lendides rep résen ta tio n s  auxquelles, 
ce t h iver, nous avons a ss is té  d an s  ce tte  s i i l e  ; 
to u t le  m onde a su r les lèv res  le nom de Michel 
Strogoff, comm e clou de ces réun ions de  fam ille. 
Merci à  tous 110s a r t is te s :  confrères, anciens 
jeu n es  gens, a p p re n tis  e t écoliers. M entionnons 
aussi la be lle  réun ion  des p e tite s  conférences, si 
p a rfa item en t ré u s s ie , g râce  au Zèle a c tif  de  no tre  
ch er P ré s id e n t M. le  C om te de Courson.

T ransportons-nous m a n te n a n t dans n o tre  belle 
cour. L es jeu x  so n t an im és, les u n s su r leu rs  
échasses, les au tre s  avec leu rs  tra în eau x , leu rs  
cerceaux ou su r le  m anège e t les ag rès , m ais il 
nous m anque une  com m ission d ’en tra in  ; elle  s ’e st 
reposée p ou r rep ren d re  l ’an prochain , espérons-le, 
avec l ’en tra in  d ’une com m ission e t fa ire  va lo ir 
ses ta le n ts  de  coureur, si ju s te m e n t renom m és !

P a r  c o n tre , la  gym nastique  a  développé les 
jam bes, les b ras , la  p o itrin e  de nos jeu n es  gens 
sans p a r le r  des au tre s  avan tages m oraux. E lle  
fe ra  d ’eux des g a illa rd s  m usclés p o u r se rv ir leu r 
D ieu, leu r F ran ce , comme le d isa it si bien, h ie r  
encore, le  dévoué docteu r M ichaux. P a ren ts  e t 
am is, app laudissez aux succès si encouragean ts 
de  nos gym nastes, succès dus j\  le u r  bonne vo­
lon té , à  le u r  énerg ie , à  leu r d isc ip line  e t à  l ’af­
fection  pour le u r  a im é m on iteu r, M. Metché.

Au reste , la  belle  fê te  de la  S a in t-P ie rre  11’a-t-elle 
p as  laissé le  m eilleu r souven ir dans l ’e sp rit de 
tous! quelle an im ation  dans n o tre  co u r! quelle 
jo ie  su r  le  v isage de chacun ! e t quel dévoue­
m en t de la  p a r t  des a im ab les vondeuses e t des 
jeu n es  ac teu rs  !

Mais 11e nous a tta rd o n s  pas, il e s t tem ps de
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fa ire  un  to u r clans ces jo lie s  classes, b ien  m o n ­
tées  e t aérées, tou jours c liaudes en h iv e r  e t  fra îches 
en é té . Ces classes vo ien t chaque je u d i e t  ch aque  
d im anche  u n  v ra i peuple d ’en fan ts  ass is te r aux 
catéchism es ren d u s  p lu s c ap tiv an ts  p a r les  im ages.

Que l ’on d é s ire ra it  aussi v o ir  le  cours de  dessin  
rég u liè re m e n t su iv i p a r  nos o u v rie rs  e t  nos a p ­
p ren tis . M ais si D ieu nous p rê te  v ie  e t  a rg e n t, 
nous voulons e t  nous au ro n s  un  cours de  dessin 
à  la  h a u te u r d u  cours de  gym nastique; p a r  ce 
m oyen, nous espérons, à  l ’E xposition  de  l ’in ­
du strie  e t du  dessin , la isse r la  7° p lace e t p ren d re  
la  2° ou la  3° en v is a n t la  I o.

M ais ces classes o n t é té  le  spectacle  de  v é ri­
tab les  p rog rès, parfo is m êm e d e  lu tte s  scolaires 
pou r nos ch e rs  p e ti ts  écoliers. T ro is  classes 
ré u n is se n t 70 élèves. L a I e e s t fière de  com pter 
5 la u ré a ts  su r 7 p ou r le  ce rtif ica t d ’é tu d e s ; c ’est 
un  hou d éb u t. L a  2e classe, qu i v o u la it déjà 
d ev an cer la  1 °, nous donne bon  espo ir p ou r l ’an 
p rocha in , e t la 3°, com posée des Saints-A nges, a 
rem pli, avec p lein  succès, u n  p rogram m e su rp re­
n a n t. T o u tes  nos fé lic ita tio n s  aux  dévoués P ro ­
fesseurs e t  un m erci aux p a re n ts  qu i v e u le n t b ien  
nous confier le u rs  en fan ts  e t qu i a c q u it te n t ré g u ­
liè rem en t les p e ti tes ré tr ib u tio n s  scolaires.

A v a n t de  so r tir , s ta tio n n o n s  encore  au  contrô le , 
ca r la  Caisse d ’ép a rg n e  e t  la  B ib lio thèque nous 
re tie n n e n t. 103 p a tro n n és  so n t in sc rits  su r les 
re g is tre s  de  la  C aisse d ’épargne, m ais bon nom bre 
n ’o n t r ie n  p lacé  c e tte  an n ée  e t je  n ’en veux 
pour p reuve, q u ’au  lieu  de 2.700 à  3.000 dépôts, 
nous n ’a tte ig n o n s que  le p e t i t  chiffre  de  885. La 
som m e p lacée nous im p o rte  peu , nous tenons 
com pte su r to u t du  v e rsem en t r é g u l ie r ,  chaque 
d im anche.

L a B ib lio thèque n ’a  pas eu non plus à o ffrir la 
collection de ses quelques ray o n s  à  beaucoup  de 
lecteurs , pu isque 393 volum es so n t seu lem en t 
so rtis  ce tte  année .

J ’a i p rom is d ’ê tre  co u rt e t j e  tien s  paro le . 
Laissez-m oi envoyer à  nos chers A nciens, don t 
l’A ssociation , g râce  a u  zèle de  son sym path ique 
p ré s id en t, M. F lieh e , e t  de  ses m em bres, v a  flo­
rissan t chaque année , n o tre  t r ib u t  de  rem ercî- 
m en t p o u r les encouragem en ts q u ’ils  n ’o n t cessé 
de nous p ro d ig u er p a r  le u r  p réc ieux  concours 
dans nos p ièces, p a r  le  m o n ta n t d ’u n  voyage à 
L ourdes, p a r  u n e  souscrip tion  de  10 frs. p o u r le 
d rap eau , e t  p a r  le  p rix  de  v e rtu , l iv re t de  25 frs.

M a tâ c h e  e s t achevée. Vous avez su iv i la  m arche 
de n o tre  Œ uvre , vous avez vu q u ’il s ’y e s t fa it 
d u  b ien , e t  m êm e beaucoup. P a r  conséquen t nous 
som m es ten u s d ’en  rem erc ie r N o tre -S e igneu r a in s i 
que  les généreuses personnes qu i nous o n t a idés  ; 
c a r savo ir rem erc ie r, c ’e s t s ’a t t i r e r  de  nouvelles 
faveu rs  ; c ’e s t aussi vou lo ir u n e  nouvelle  année  
p a tro n a le  qui dépassera  de  beaucoup  to u te s  les 
a u tre s , pu isque  ce se ra  p ou r n o tre  cher P a tro n ag e  
S a in t-P ie rre  ses noces d ’a rg en t.

A p rè s  l ’a l lo c u t io u  d e  M . l e  P r é s id e n t ,  a r ­
r i v e  l e  m o m e n t t a n t  d é s i ré ,  e t  c h a c u n  r e ç o i t  
l a  ré c o m p e n se  q u ’i l  a  m é r ité e . D e s  a p p la u ­

d is s e m e n ts  n o u r r i s  s a lu e n t  le s  m a g n if iq u e s  
p r ix  o f fe r ts  p a r  M m e la  c o m te sse  d e  C o u rso n  
e t  M . H o t t u a  a u x  j e u n e s  a p p r e n t i s ,  p a r  
M M . D u te y - H a r i s p e ,  c o m te  d e  C o u rso n  e t  
c o m te  d e  P r o n le r o y  a u x  je u n e s  g e n s  d u  
C e rc le , p u is  v ie n n e n t  le  p r i x  s p é c ia l  d e  l ’A r ­
c h e v ê c h é  p o u r  l ’i n s t r u c t io n  re l ig ie u s e , le  P r i x  
d ’h o n n e u r  d u  C o n se il e t  le  p r i x  d e s  A n c ie n s . 
H o n n e u r  a u x  v a in q u e u r s !

LE R6SSIGN6L
Ferme du Sacré-Cœur de Jésus

M . l ’a b b é  D u h a m e l,  d u  d io c è s e  d ’A m ie n s , 
to u jo u rs  s i  d é v o u é  e t  s i  a t t a c h é  à  n o t r e  O r­
p h e l i n a t  a g r ic o le  d u  K o ss ig n o l, à  C o ig n e u x , 
v e u t  b ie n  n o u s  e n v o y e r  le s  l ig n e s  s u iv a n te s ,  
q u e  n o u s  n o u s  fa is o n s  u n  b o n h e u r  d e  r e p r o ­
d u ir e ,  e t  d o n t  n o u s  le  r e m e rc io n s  s in c è re ­
m e n t.

Les L ec teu rs  français du  B ulle tin  salésien, quoi­
que trè s  am is en  p rin c ip e  d e  to u s  les é tab lissem en ts 
que les E n fan ts  de  Don Bosco o n t sem és su r la  sur- 
t'acedu globe, o n te e p e n d a n t leu rs  p références. T elle  
une m ère qu i prom ène ses reg a rd s  a tte n d r is  su r 
un groupe d ’e n fa n ts , e lle  les t ie n t  p a rticu liè re ­
m en t a ttach és  su r les siens q u ’elle n e  se lasse 
pas do con tem pler p arm i les ran g s  de ce tte  je u ­
nesse a rd en te . S ’il e s t v ra i que  les phénom ènes 
que nous consta tons en chacun  de  nous, o n t chance 
de se m au ifeste r chez les au tre s  en v e rtu  de  n o tre  
com m unauté  d ’o rig ine  e t  de  n o tre  s im ilitu d e , j ’a i 
lieu  de  c ro ire  que  p lusieu rs le c teu rs  ép rouven t 
parfois m es propres fa ib lesses ou inc lin a tio n s . En 
voici u n e  d o n t j e  su is la  p en te  une fois chaque 
m ois: a u ss itô t que m ’a rr iv e  l ’in té re ssan te  rev u e  
qui m e  fa it  v o ir à  l ’œ uvre ces hum bles S alésiens, 
mon p rem ier souci e s t de  m e p o rte r  au  c h ap itre  
qu i nous p arle  des M aisons de  F ran co  e t  de  cher­
ch er à y dém êler le  nom  de  celle qui a  un  d ro it 
incon testé  à  m es p a rticu liè re s  affections. A peu 
près u n e  fo is p a r  an, son nom  m ’a p p a ra î t dans 
un a rtic le  où quelque ch ro n iq u eu r charm é nous 
re d i t de  son m ieux ce q u ’il  a  v u  de  ses yeux  dans 
ce fo y e r d ’a c tiv ité  e t  d e  sa in te  éduca tion , dans 
lequel s ’a b r i te n t une  c in q u an ta in e  d ’o rp h e lin s  e t 
une d iza ine  de  C onfrères Salésiens, t a n t  p rê tre s  
que coad ju teu rs .

A ceux qui s ’in té ressen t à  l ’œ uvre  que  les F ils  
de  D on Bosco o n t é tab lie  su r la  te r re  p ica rde , je  
m e p e rm e ttra i donc de  ra c o n te r que d e rn iè rem en t 
le  jo u r  de S t-E ugène, fê te  du  bon D irec teu r, j e  
m e su is accordé la  douce sa tisfac tio n  de  passer 
une  jo u rn é e  a u  R ossignol. E n m a q u a lité  d e m o ­
d este  C oopéra teu r de l ’œ uvre, j ’ava is  é té  in v ité  
à  c e tte  lê to  do fam ille  p a r  M. l ’Eeonom e, qu i, à  
des connaissances trè s  appro fond ies su r les ques­
tio n s  ag rico les de  son re sso rt, jo in t  u n e  grâco 
p a rfa ite  e t des a p ti tu d e s  m u ltip les .
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A  mon a rr iv ée , j ’eus la  jo ie  de  co n s ta te r  la 
p résence  de  deux  D irec teu rs  é tra n g e rs  qu i sont 
dé jà  p ou r nous de  v ieilles connaissances e t  qui 
a p p o rta ie n t à  leu r confrère  le  tém oignage de leu rs  
v ives sym pathies.

D ans nos m aisons ch ré tien n es , il n ’y  a  pas de 
com plet beau  jo u r  san s une  cérém onie  re lig ieuse. 
A ussi en trâm es-nous b ie n tô t à  la  chapelle  où se 
cé léb ra  une  m esse so lennelle  avec ce recue ille ­
m en t e t ce parfum  q u ’a p p o rte n t la  p ié té  e t  ces 
vo ix  en fan tin es  q u ’on  p re n d ra it pour des vo ix  
d u  ciel. Nous avons consta té  ce jo u r- là  un  nouveau  
p ro g rè s : au lieu  d ’ê tre  seul à  l ’au te l, M. le D i­
rec teu r qu i cé léb ra it lu i-m êm e é ta i t  escorté  d ’un 
d iacre  e t d ’un sous-diacre. Des am is de la  m aison, 
u n e  douzaine de  p rê tre s  co m b la ien t les  espaces 
v ides. U n p rê tre  du  vo isinage  t i n t  l ’o rgue  avec 
u n e  m a e s tria  in co n testée . U n auti-e, M. le Curé 
de  M ondicourt, charm a la  je u n e  C om m unauté 
d ans u n e  g rac ieuse  e t  p a te rn e lle  a llocu tion  to u te  
de  c irconstance . I l  p a r la  su r la  v e r tu  de  re c o n ­
naissance. U n te l su je t fou illé  p a r  u n  hom m e de  
cœ ur su t to u ch e r p ro fondém en t c e tte  jeu n esse  qu i 
v i t  e t  g ra n d it à  l ’om bre  des b ien fa its  d e  la  
ch arité .

Je  ne  vous d ira i p resque rien  des agapes deux  
fois dé lic ieuses qu i su iv ire n t, si ce n ’e s t q u ’elles 
fu re n t à  p lusieu rs rep rises  bercées harm onieuse­
m en t p a r  les accords de  la  fan fa re . P o u rquo i 
n ’a jou te ra i-je  pas aussi qu ’e lles fu re n t en trem êlées 
d e  fréq u en tes  d é to n a tio n s . C elles que p ro d u isa it

un  c id re  doré e t p é ti lla n t, le  cidre de Vorphelinat, 
d o n t les coupes é ta ie n t im pu issan tes à  co n ten ir 
les débordem en ts?  V ra im en t le  co teau  de R ossi­
gnol e s t  un cru  de  p re m ie r choix  : la  rosée  du 
ciel y  f a i t  des m erveilles! e t  F eau  fra îch e  qu i 
ja i l l i t  de  ses flancs rép an d , ap rès avo ir é té  m êlée 
au ju s  de la pom m e, u u  e n tra in , une  g a ie té  de 
bon alo i. Nous en eûm es la p reu v e  ap rè s  les 
v êp re s  e t le  sa lu t, d ans une sa lle  de  th é â tre  d is ­
posée p o u r la  c irconstance. D e je u n e s  a rtis te s  p ris 
dans l ’é tab lissem en t s ’y  e ssayèren t dans une  p ièce  
d ram atiq u e  e t  d aus des in te rm èd es d éso p ilan ts  : 
ils ré u s s ire n t à  sou lever des app laud issem en ts  
fréné tiques ou à  x>i'ovoquer de  v é rita b le s  accès 
de r i r e  to rd an t.

L ’ad m irab le  D irec teu r, M. M olinari, p a ra issa it 
u n  peu  confus de  l ’adm ira tion  gén éra le  q u i fi 
n a lem en t, rem o n ta it à  son zèle , à  sa  v ig ilance  e t  
à  ses p ieuses in d u s tr ie s ;  m ais com bien heu reu x  
en m êm e tem ps, nous le  sen tions, de  nous avo ir 
procuré u n e  jo u rn é e  de  d is trac tio n s  h onnê tes  qui 
reposen t l ’e sp rit e t  le  cœ ur!

B én ie  so it la  P rov idence , d irons-nous en  te r ­
m in an t, de  p ro d u ire  d e  si bons pères aux o rp h e ­
lin s ! Q u’E lle  da igne , nous l ’en  p rions, é c a rte r  
l ’épée de  D am oclès qu i sem ble su spendue su r la  
tê te  des C ongrégations re lig ieuses... Q u’elle da igne  
p ro tég e r e t  a g ra n d ir  l ’o rp h e lin a t do R ossignol en 
y  m u ltip lia n t les sources qui le so u tien n en t etl<? 
re n d e n t p rospère!

.¿y- -S=£L-_SA2. ~><Y- .

HRONIQUE SALÉSIENNE
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S U IS S E

P o u r répond re  au  d é s ir  exprim é depu is long­
tem ps p a r  quelques-uns de  nos C o o p é ra te u rs , 
n o tre  M aison de  ¡H u r i  v ie n t d ’o u v rir  u n  cours 
spécial de  lan g u es  e t  de  co m ptab ilité . L ’ensei­
g n em en t com prendra  : le  fran ça is , l ’a llem an d  e t 
l ’ita lie n . A  la  connaissance th éo riq u e  des langues, 
les  élèves p o u rro n t jo in d re  la  p ra tiq u e  e t  ap ­
p ren d re  à  p a rle r , su r to u t le  fran ça is  e t  l ’a lle ­
m an d  qu i so n t les doux langues d ’un  usage  jo u r ­
n a lie r  dans l ’é tab lissem en t.

M uri e s t une  p e ti te  v ille  du  can ton  d ’A rgovie, 
s ituée  su r la  lig n e  d u  chem in  de fe r  A r th , Gol- 
dau  et A a ra u . E n  p lu s d e  la  b e a u té  qu i a t t ir e  
t a n t  d ’é tran g e rs  d an s  c e tte  p a r t ie  de  la  Suisse, 
M uri e s t s itu é  dans une position  m agn ifique , su r 
le  som m et d ’une  co lline, d ’où l ’on  découvre to u t 
le  pano ram a des A lpes. Le c lim a t e st trè s  bon, 
l ’a ir  p u r ;  les é lèves ne  p e u v e n t y  jo u ir  que 
d ’une  ex ce llen te  san té .

Nous espérons que les  am is de  nos Œ uvres 
v o u d ro n t b ien  procurer à  ce tte  nouvelle  écolo un e

—
nom breuse c lien tè le , e t  nous les p rions de  s ’a ­
dresser p ou r tous rense ignem en ts  à  M. le  D irec­
te u r  de l ’in s t i tu t  D on Bosco à  M uri (C anton 
d ’A rgovie, Suisse).

ITALIE
A  T u r i n ,  le  12 m a i d e rn ie r , se c é lé b ra it en 

g ran d e  pom pe le  25° an n iv e rsa ire  de  l ’o uvertu re  
d u  P a tro n ag e  de  je u n e s  filles du  q u a rtiè r  de  V al- 
doeco. Q uel m onde de  fille ttes de  to u t  âg e  en  ce 
jo u r !  L a  fê te  a v a it é té  p récédée  d ’un tr id u u m  
b ien  su iv i e t elle  s ’ach ev a  dans de  belles e t  con­
so lan tes cérém onies. Ce m a tin - là , les com m unions 
fa ite s  d ans la  chapelle  s ’é lev è ren t à  p lu s  de q u a tre  
cents. B eaucoup de  je u n e s  filles des p rem ières 
années, m a in te n a n t m ères de  fam ille  a v a ie n t ten u  
à  accom pagner leu rs  en fan ts, avec  l ’in te n tio n  de 
rev iv re  au  m oins u n  in s ta n t la  v ie  heureuse  e t 
expansive  de le u r  p rem ier âge. N o tre  bon P ère  
S upérieu r D on R ua qui, il  y  a  v ing t-c inq  ans, av a it 
é té  chargé  p a r  Don Bosco, à  son re to u r  de G ênes, 
d ’accom pagner les  F il le s  de M arie A ux ilia trice , 
d e l à  M aison m ère  de M ornésé ju s q u ’à  T u rin , é ta i t
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v en u  lu i aussi re lev e r p a r sa p résence  la  ¡-olen- 
n ité  de  la  l'ête.

A près les fê tes de  l ’église, la  tè te  li tté ra ire , fo rt 
b ien  réussie , en com m ençan t p a r  les  p e tite s  ju s ­
q u ’à  la  bonne m ère  de  fam ille  qu i, en deho rs  du  
program m e, d em an d a  la  parole, pour rappe le r 
l ’heureux tem ps où, elle  aussi, a v a it le  p riv ilège  
de  figu rer avec honneu r dans ces fê te s  do la  
poésie. U n in s ta n t l ’ém otion co u v rit sa  vo ix , m ais 
b ie n tô t e lle  la  com m uniqua à  to u t le  m onde, en 
ra p p e la n t ce q u ’a v a it é té  p ou r e lle  le  P a tro n ag e , 
e t  eu m o n tran t le  ruban  de  la  C onfrérie du  Sacré- 
C œ ur d o n t e lle  n ’a v a it  ja m a is  vou lu  se  sép a re r 
e t  q u ’elle vo u la it g a rd e r  ju sq u ’à  la  m ort. A  ce tte  
fê te  a ss is ta ien t to u te s  les Sœ urs qui o n t é té  d i­
rec trices  de ce P a tro n a g e , p a rm i lesquelles se 
tro u v a it  la  M ère g én é ra le  e t  une d e  ses ass istan tes. 
L e  S eigneur a  v ra im en t b én i c e tte  œ uvre  q u i de 
v in g t-c in q  fille ttes des p rem ie rs  jo u rs  l ’a  fa it  
c ro ître  ju s q u ’à cinq  e t six cen ts  chaque d im anche. 

** *
A u P a tro n ag e  S ain t-A ugustin , tou jours àTurin, 

m ais dans le  q u a rtie r  d u  M artinetto, ce n ’e s t pas 
le  v ing t-c inqu ièm e a n n iv e rsa ire  que les jeu n es  
gens fê ta ie n t le  3 ju i n :  ce n ’é ta i t  que le  dixièm e; 
m alg ré  cela  ils  é ta ie n t là  p lu s de  70 anciens pa  
tro n u é s , tous do la  classe ouv rière . A u m atin , 
com m union trè s  éd ifian te . A m idi, agapes f ra te r ­
nelles où rég n a  la  jo ie  e t  l ’un ion  la  p lu s sincère . 
A u d e s s e r t,  to as ts  trè s  ap p lau d is  e t  p ropositions 
u tile s  p ou r l ’accro issem en t du  P a tro n ag e . P u is  
le  D irec teu r ac tu e l des É coles aposto liques, e t 
p re m ie r d ire c te u r du  P a tro n ag e , D on D oues, ap rès 
av o ir  rappelé  le s  d éb u ts  de  sa  vie d ’ap o sto la t au 
m ilieu  du peuple, d o n n a it le c tu re  d ’une  belle 
le t t r e  de  S. É m . le  C ard inal archevêque, qu i se 
d is a it  heu reux  de  pouvo ir ad resse r sa  paro le  de 
f iè re  e t  de  p ère  aux ouv rie rs  du  Borgo San D o­
n a to , qu i lu i ra p p e lle n t les an n ées où, d irec teu r 
des  É coles aposto liques, il  se d o n n a it au  b ien -ê tre  
de  ce q u a rtie r  o u v rie r . Son É m inence  so u h a ita it 
en su ite  aux anciens de po u v o ir se m a in te n ir  fi­
dèles aux enseignem ents du  g ran d  Don Bosco, e t 
dans ce tte  douce espérance  il d em an d a it à  D ieu 
p ou r to u s  paix  e t  bonheur. L a  le c tu re  de  ce p r é ­
cieux docum ent fu t  accueillie  p a r  de chaleureux  
applaudissem ents e t  p a r  le  cri de  : V ive M gr l ’a r ­
chevêque ! L e so ir séance th é â tra le  p ou r tous les 
p a re n ts  des je u n e s  e t des anciens.

** »
L e 27 ju in , aux  m êm es Écoles apostoliques, de 

g ran d  m atin  a r r iv a i t  S. É m . le  C ardinal-arche- 
vêque, p ou r in au g u re r p a r la  m esse de  com m union, 
la  so len n ité  de la  fê te  de  sa in t L ouis de  Gon- 
zague. A près la  m esse, confirm ation  d e  q u a tre  
je u n e s  en fan ts, p u is  réun ion  sous le c lo ître  du 
collège où Son É m inence  re ç u t les hom m ages, les 
rem erc iem en ts  de  nos confrères e t  des je u n e s  gens 
p ou r la  b ien v e illan ce  d o n t elle en tou re  ce tte  
M aison. S ’ad ressan t en su ite  en p a rticu lie r  aux 
je u n e s  gens des vocations ta rd iv e s , nom breux  
d ans l ’é tab lissem en t, Son É m inence les engagea 
à  poursu iv re  avec perdévérance leurs é tudes fa ti­

g an tes , afin d ’a rr iv e r  un  jo u r  à  accom plir leu r 
id éa l, c ’est-à-dire à  dev en ir des p rê tre s  dévoués 
de l ’Église catho lique. A près av o ir donné  à  tous 
sa  bénéd ic tion  pasto ra le . Son É m inence  q u it ta i t  
la  M aison, au  son de  la  m usique  e t  au  b ru i t  des 
v iv a ts  en thousiastes des je u n e s  gens. P u is  la  fê te  
c o n tin u a it à  se d érou le r d u ra n t to u te  la jo u rn ée  
e t la  soirée, couronnée p a r  u n e  b rilla n te  illum i­
nation . * w *

S ur la  colline du  Vomero, à  Naples, s ’é lèven t 
en ce m om ent de m odestes b â tim en ts  appelés à  
dev en ir un jo u r  une  É cole d ’a r ts  e t  m étie rs  avec 
église d u  Sacré-Cœ ur. L e  dévoué d ire c te u r  de 
ce tte  nouvelle  M aison, D on P iccono convoqua it 
de rn iè rem en t, dans la  chapelle  p ro v iso ire , tous 
les C oopérateu rs sa lésiens de  la  ville p ou r leu r 
fa ire  la  p rem ière  C onférence p resc rite  p a r  leu r 
R èglem ent. N ous faisons des vœ ux pour la  p rom pte 
réalisa tion  de  ses p ro je ts, qu i do iv en t m e ttre  en 
œ uvre  le s  d ésirs  de  M me la  baronne de  Rosis qui 
a  donné généreusem en t u n  v a s te  em placem en t 
pour c e tte  en trep rise , su r la  be lle  co lline du Vo­
m ere. Ce fu t  une  be lle  fê te  d e  fam ille  re levée 
par la  p résence  du D irec teu r e t  de  la m usique 
de l ’in s t i tu t  sa lésien  do C astellam are de  S tab ia .

S I G I L E
A signa le r à  C a t a n e ,  les p rog rès d u  cours de 

R eligion ou C atéch ism e de  persévérance  é tab li 
dans n o tre  P a tro n a g e  de  S a in t-P h ilip p e  N éri. 
P rè s  de  cinq cen ts je u n e s  gens s ’y  so n t f a i t  in s­
crire , su r lesquels 85 su iv e n t les cours du  Lycée, 
37 de  l ’in s t i tu t  tech n iq u e  e t 26 de l ’U n iv e rs ité . 
Le 28 av ril ils fê ta ie n t le  tro isièm e ann iv e rsa ire  
de  la  fondation  de  leu r ca téch ism e sous la  p ré ­
s idence  de S. E m . le  c a rd in a l archevêque de Ca­
ta n e  qu i d is tr ib u a  la  sa in te  com m union à  p rès 
de  q u a tre  cen ts  d ’en tro  eux. L e  19 m ai, c ’é ta i t  
la  p rom enade annue lle , fa ite  c e tte  an n ée  à  A ci­
rea le , au  sa n c tu a ire  do N otre-D am e de L ore tte , 
où les accom pagna ien t les  S u p érieu rs  e t  en fan ts 
du  P a tro n ag e  Sain t-L ou is de  c e tte  v ille . U n dé­
je u n e r , où la  jo ie  e t  la  g a ie té  n e  f ire n t p a s  d é ­
fau t, le u r  é ta i t  en su ite  o ffert à  m id i a u  G rand  
H ôtel, p a r  les  soins do Don P en n is i, fonda teu r 
e t  p ro p rié ta ire  d u  P a tro n ag e , q u ’il a  b ien  voulu 
confier aux  so ins des S a lé s ien s; e t le  so ir, au 
m êm e P a tro n ag e , ils  p a y a ie n t leu r é co t p a r  une 
charm an te  re p ré sen ta tio n  th é â tra le . Bel exem ple 
pour la  jeu n esse  ca tho lique  d ’A cireale.

MEXIQUE
A  l ’é tab lissem en t salésien  de  Mexico, v ie n t 

d ’avo ir lieu  la  b én éd ic tion  de  la  nouvelle  chapelle, 
déd iée à  N otre-D am e A ux ilia trice . L ’anc ienne  
chapelle  n ’é ta i t  p lus suffisante pour sa tis fa ire  aux  
beso ins sp iritu e ls  des en fan ts  tou jou rs  p lus nom ­
breux . L a  cérém onie fu t  fa ite  au  jo u r  fixé p a r 
D on R iccard i, su p érieu r des Salésiens de  M exico, 
d e v a n t une nom breuse e t  b rillan te  assistance. 
M. F e rn a n d  O rvañanos y  Q u in tan illa  é ta i t  p a rra in
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de la  fê te  e t  sa  sœ ur, Mine G uadalupe, m arra in e . 
A près la  cérém onie, fu t dressé l ’ac te  com m ém o­
r a t i f  de  c e tte fo n e tio n , qu i fu t signée par un g ran d  
nom bre de  personnes. L a  nouvelle  chapelle  e st 
v as te  e t  assez élevée, pour p e rm e ttre  à  la  lu ­
m ière de  l ’inonder, e t  à  la  v o ix  de so répandre,

C h i l i . — Vue do Santiago .

com m e o n t perm is de  le  co n sta te r  les  chan ts  exé­
cu tés  le  jo u r  do la  fête  p a r  la  m a îtr ise  de l ’é ta ­
blissem ent.

GHILi
Belle fê te , d ig n e  de  figurer dans le  p rogram m e 

officiel des fê te s  en l ’h o n n eu r d u  nouveau  siècle, 
que  ce lle  qui eu t lieu  le  di­
m anche 22 décem bre d e rn ie r , 
à  S a n t i a g o ,  p ou r la  d is tr i­
bu tion  des p rix  au x  en fan ts  du 
P a tro n a g e  S ain t-Joseph .

L a  v ie ille  école San José 
a v a it é té  tran sfo rm ée  en un 
su p erb e  p a la is . Sa g ran d e  cour 
de  p lu s de  cen t m ètres  de côté 
é ta i t  rem p lie  de peup le , au  fond 
une v as te  e s trad e  si b ien  d is­
posée q u ’on  p o u v a it la  v o ir de 
tous les p o in ts  de  la  cour. Ce 
fu t  u n e  t r è s  ag réab le  surprise  
pour tous les in v ité s  que  c e tte  
tran sfo rm a tio n  de  la  cou r, qui 
p ré sen ta it le  co n tras te  singu ­
lie r de  salon e t de parc . Une 
p a rtie  é ta i t  occupée p a r  les 
élèves e t  le  re s te  p a r  les  in v i­
tés , p a rm i lesquels S. G . M gr 
D el Pozo, évêque de  G uayaquil.

L a  fê te  com m ença p a r  un 
m orceau de  m usique trè s  b ien  
e x é c u té , pu is D on L escur, p ro fesseu r de  l ’é­
ta b lis s e m e n t, p rononça  un m ag is tra l d iscours 
qu i fu t  chaleu reusem en t ap p laud i. L e  re s te  d u  
p rogram m e fu t com plètem en t exécu té  p a r  les 
é lèves de  l ’école, e t  ré u s s it pa rfa item en t. Nous 
som m es sû rs  que l ’on  se souv iend ra  longtem ps de 
c e tte  fê te  qui co u ronna it d ig n em en t les  tra v a u x

do l ’an n ée . L e  P a tro n ag e  S a in t-Jo seph  reço it 
chaque jo u r  une p lus g ran d e  im pulsion, g râce  au 
ta le n t avec  lequel il e s t d irigé .

ARGENTINE
L es prem iers f ru its  du  C ongrès dans la  v ille  de 

BSuenos A y res se fo n t s e n tir  au q u a rtie r  de  
P alerm o  où  n a î t  école, chapelle  e t pa tronage. 
Voici ce q u ’é c r it  à  ce su je t M gr V illanova Sauz, 
p ré la t dom estique de Sa S a in te té :

« J e  dois, d it-il, à  u n e  in v ita tio n  de la  d e r­
n iè re  h eu re , d ’av o ir  assisté  au  p rem ier écho du 
C ongrès des  C oopérateu rs sa lésiens. On s a i t  déjà 
que les écoles p ro te s tan te s  é ta ie n t trè s  florissantes 
à  P alerm o , e t re c e v a ie n t m êm e des en fan ts  ca tho ­
liq u es ; quel rep roche  p ou r B nenos-A yres ! Mais 
il e s t n o to ire  aussi q u ’une  des réso lu tions du  ré- 
cen t C ongrès fu t la  c réa tion  d ’écoles d an s  les 
q u a rtie rs  les p lus abandonnés. On m it p rom pte­
m en t la  m ain  à  l ’œ u v re : u n e  com m ission de 
dam es a v a it recue illi des fonds pour les fra is  du 
cong rès ; g râce  à  l ’économ ie, il é ta i t  re s té  p lu s de 
v in g t m ille  pesos, qu i se rv iro n t à  ach e te r un  te r ­
ra in  de  h u it  m ille  m è tre s  ca rrés  dans les rues 
D orrego e t C osta-R ica. Les deux  corpa de  b â ti­
m en t d é jà  co n stru its  son t suffisants p ou r com ­
m encer l ’œ uvre.

« L a  chapelle provisoire e t la  m aison o n t é té  
bén ies p a r  S. G. Mgr- E sp inosa, a rchevêque de 
Buenos A yres. U ne c in q u an ta in e  de  gam ins du 
q u a rtie r , la  p lu p a rt san s sou liers e t  déguen illés , 
fa isa ie n t a c te  de  p résence  à  ' l ’in au g u ra tio n . Ce 
se ra  la  base su r laque lle  con stru iro n t les S alésiens.

M ain ten an t aux  bons ca tho liques à  fo u rn ir  le  n é ­
cessaire pour a id e r à  d o n n er l ’in s tru c tio n  g ra tu ite  
à  ces en fan ts  e t le u r  fo u rn ir liv re s  e t  v ê tem en ts . 
M ais nous avons confiance en  l ’œ u v re , e t  nous 
espérons q u ’elle p ro sp é re ra  e t  lu tte ra  v ic to rieu ­
sem en t à  P alerm o  co n tre  la  p ro p ag an d e  p ro tes­
ta n te . »

S a n t i a g o . — É lèv es  du P a tro n ag e  Sain t-Joseph .
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Faveur:
OBTENUES PA R  L ’INTERCESSION

A u x i l i a i r i e e

6 2̂^T5 «s>

Grag-e <1© reconnaissance
E a tav a y e r (Suisse), ju in  1901.

Actions (le grâces à N.-D. Auxiliatrice qui 
a daigné me rendre la santé alors que tous 
mes parents me croyaient déjà sur le bord 
de la tombe.

Daigne cette bonne Mère agréer ma petite 
offrande ci-jointe, comme gage de reconnais­
sance.

L o u i s e  L i c h t e n s t e i n .

"Vos prières ont été exaucées
P a ris , 4 ju i l l e t  1901.

Vous avez, avec vos orphelins, prié Notre- 
Dame Auxiliatrice de rendre la santé à mon 
fils; vos prières ont été exaucées. Ci-inclus 
nn billet de cent francs, en reconnaissance 
pour la messe dite et le pain des orphelins. 
Je vous serai reconnaissant de publier cette 
grâce dans le Bulletin salésien.

P. Cn.
C’est la seconde lois

B ordeaux, 9 ju i l l e t  1901.

J’ai l’honneur de vous adresser sous ce pli 
rm mandat de dix francs pour vos orphelins, 
en reconnaissance de grâces obtenues par 
l ’intercession de Notre-Dame Auxiliatrice. 
C’est la seconde fois que cette bonne Mère 
exauce mes prières. Louanges et gloire Lui 
soient rendues.

T.
Deux grâces et deux statues

M arseille, 14 ju i l le t  1901.

Une personne charitable de cette ville, 
adresse de sincères actions de grâces à Notre-

Dame Auxiliatrice pour la nouvelle faveur 
qu’elle vient de lui accorder. A  la suite d’une 
grâce obtenue, cette personne avait donné à 
l’Oratoire de Marseille une statue du Sacré- 
Cœur, qui avait été placée dans le vestibule 
à une place d’honneur. Or ces jours-ci, on 
parlait de transporter cette statue dans une 
autre maison qui en était dépourvue, quoique 
placée sous le vocable du Sacré-Cœur. Ayant 
appris cette décision, la personne en question 
en fut fort contrariée et s’adressant au divin  
Cœur, le pria de toute la  ferveur de son âme 
de ne pas abandonner la place qu’il occupait 
à l ’Oratoire. Sa prière fut exaucée. Deux 
jours après, une amie do cettè personne ob­
tenait une grâce qu’elle demandait depuis 
longtemps et elle s’empressait de commander, 
en actions de grâces, une seconde statue du 
Sacré-Cœur. C’est ainsi que pour deux grâces 
il y  eut deux statues, et la première n’a pas 
quitté POratoire.

X.

Pour des valeurs retrouvées
P aris , 6 ju i l l e t  1901.

Ci-inclus, un franc vingt, en reconnaissance 
à Notre-Dame Auxiliatrice pour des valeurs 
retrouvées, que l ’on croyait perdues.

Mlle M.

Merci d’une si grande faveur

Nice (M ouferrat), 19 m ai 1901.

Élevée dans un pensionnat dirigé par les 
Sœurs de Marie Auxiliatrice, et édifiée par 
leur bonté, mais surtout attirée par la grâce 
de Dieu, je sentis naître en moi le germe do la 
vocation religieuse, et je ne tardai pas à faire 
ma demande d’admission... Ma pauvre santé 
fit faire quelques difficultés. Je me tournai 
alors avec confiance verá Notre-Dame Auxi-
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liatrice, et la priai de m’obtenir la faveur 
de pouvoir être reçue parmi ses Filles. 
Les portes de l ’institut me furent ouvertes, 
e t j ’y entrai avec grande joie. Mais, liólas! 
pendant le temps de postulat, alors que je 
commençais à goûter les délices de la vio reli­
gieuse, je fus contrainte, toujours pour raison 
de santé, à prendre la résolution de retourner 
à la maison.

Je m’adressai d*e nouveau et avec ferveur 
à  la puissante Vierge Auxiliatrice, et la sup­
pliai ardemment de m’aider, lui promettant 
de publier cette grâce pour sa plus grande 
gloire. Et Notre-Dame Auxiliatrice entendit 
mes faibles prières; elle m’aida si bien qu’un 
mois après je revêtais le saint habit de ses 
Filles, avec un tel bonheur que la pleine se 
refuse à l’écrire. Merci, ô Marie, merci d’une 
si grande faveur, et pour la compléter, bénis 
ma famille et tous ceux qui m’ont fait du 
bien; obtiens-moi la sainte persévérance et 
la grâce de Te faire toujours et partout con­
naître et aimer.

Sœur Marie Scovero.

J e  me sentis f>;uério

U d in e  (I ta lie ) , 15 ju in  1901.

C’est toute joyeuse que j’adresse l ’hymne 
de ma reconnaissance à ma Mère du Ciel. 
Depuis près de cinq ans, je m’étais confiée 
à ses soins maternels et lui demandais la 
grâce de ma guérison. Je ne fus jamais obligée 
de garder le lit, n i ne souffris de douleurs, 
cependant on craignait une maladie incurable. 
Je priai, fis prier et promis de faire publier 
cette grâce. Enfin, au commencement de cette 
année, je me sentis complètement guérie. O 
chère Mère, qui as daigné abaisser ton regard 
sur ton humble servante, daigne aussi rece­
voir mes plus vifs remerei ments, et ceux de 
ma famille. Fais, ô Vierge bienfaisante, que, 
nous souvenant aussi de toutes les autres 
faveurs que nous avons reçues de toi, nous 
Te consacrions, à Toi et à Ton divin Fils, 
le reste de nos jours. Prie pour nous et sauve 

' nos âmes!
T h é r é s i n e  Z u c c a t a .

Oli ! que Marie est bonne ï
S am piérdarena , 12 m ai 1901.

Depuis quelque temps, je manquais d’ou­
vrage, et ne sachant quel moyen prendre, je

résolus de recourir à Notre-Dame Auxilia­
trice, que j’ai appris à aimer dans les Mai­
sons salésiennes. Je* lui promis donc une 
petite offrande pour l ’QEuvre de Don Bosco, 
s’il lui plaisait de vouloir bien m’obtenir la 
grâce si désirée. Oh! que Marie est bonne 
envers ceux qui recourent â Elle avec con­
fiance... Peu de jours s’étaient écoulés depuis 
ma promesse, que déjà cette faveur insigne 
m’était accordée, et je pus obtenir, par l ’en­
tremise d’une pieuse personne, un emploi qui 
me donne le pain à moi et à ma famille. En 
reconnaissance d’une telle faveur, je rends 
grâces à Notre-Dame Auxiliatrice, et j’invite 
tout le monde à recourir à son puissant pa­
tronage, avec l ’assurance d’être pleinement 
exaucés.

A. Uldéliic.

G-uéri d’un polype nasal.

M ontanaro, 2 niai 1901.

Au dernier de mes enfants, était survenu 
une petite proéminence dans l ’intérieur du 
nez, au point de lui empêcher presque totale­
ment la respiration par les narines. Je le 
conduisis au médecin de la famille, qui me 
dit que c’était un polype, et qu’une opération 
était nécessaire. I l voulut l ’essayer, mais la 
vivacité du bébé ne lui permit pas do la 
faire. Il me conseilla alors de le porter à Turin 
dans un hôpital où l ’on pourrait l ’opérer, 
même contre la volonté du remuant enfant. 
Avant de prendre une telle résolution, d’ac­
cord avec mon mari, je fis une neuvaino à 
Notre-Dame Auxiliatrice, avec promesse d’une 
offrande pour les Missions salésiennes et d’une 
messe à son autel de Vahlocco, si mon en­
fant se trouvait guéri sans opération. La 
Vierge sainte écouta nos prières, et la neu- 
vaine à peine finie, il arriva que le polype 
avait disparu : le bébé était complètement 
guéri. Fidèle à ma promesse et on reconnais­
sance de la  grâce obtenue, je vous offre quinze 
francs pour les Missions salésiennes, et je 
vous prie de vouloir bien faire célébrer une 
messe, le  24 mai, jour de la fête do Notre- 
Dame Auxiliatrice.

Marguerite Bretto.
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Dans la vallée du Neuquen
(Relation de Don Beraldi)

(Suite) *

A travers le plateau. — Vue e nel mu- 
teresse — Clieniìn affreux — Ren­
contre d’indiens — Sur le bord du 
précipice — Sauvés par miracle.

La traversée du plateau fut assez roman­
tique. Du sommet do cette vaste étendue 
(GO kilomètres carrés) se voyait le  magnifique 
et pittoresque panorama de la vallée du Eio 
Negro: immenses et belles plaines, avec de 
fertiles ilôts verdoyants de pâturages et de 
plantes. A  une heure après midi, nous avions 
fini de traverser l ’aride plateau, et nous nous 
arrêtions un peu pour nous reposer.

Mais, quelles tristes aventures nous atten­
daient! A  deux heures, nous nous remettons 
en route, et ce fut vraiment la route du Cal­
vaire. L’orage de la nuit précédente s’était 
déchaîné sur ce point et les chemins ressem­
blaient à de vrais fossés. Les pieds des chevaux 
et les roues de la voiture s’enfonçaient pro­
fondément dans la boue. Nous avancions, 
mais avec de grandes difficultés et les chevaux, 
à bout de forces, refusaient parfois d’obéir; ils 
s’arrêtaient chaque instant et 011 devait alors 
se servir du fouet pour les faire repartir. Que 
faire? Dormir au milieu de Peau était dan-

(*) Voir Bulletin d’août 1901.

de gros nuages noirs et la pression de l ’at­
mosphère nous faisait prévoir une nouvelle 
averse. En outre, il 11’y avait plus que trois 
ou quatre lieues pour arriver à Ghoele-Choel, 
où nous aurions pu nous reposer avant de 
repartir pour Boca, Bahia-Blanca et la Pampa 
centrale.

Malheureusement, les ténèbres de la nuit 
commençaient déjà, à nous envelopper, et l ’in­
certitude de notre arrivée au but augmentait... 
Les chemins étaient de plus en plus mauvais, 
lagunes, fossés, boue, sable, et de chaque côté 
de la  route, une forêt de buissons épineux 
formait une barrière infranchissable.

Après bien des peines, nous voyons dans 
le  lointain une grande lumière, et contents, 
nous croyions déjà être voisins de Choele- 
CI100I; mais ce fut une erreur : ce n’était pas 
la lumière d’une maison, c’était 1111 grand feu 
allumé par des Indiens nomades, qui venaient 
des Cordillères; ils l ’avaient allumé pour se 
réchauffer et sécher leurs vêtements. Nous 
nous approchâmes d’eux. Pauvres gens! Ar­
rêtés sur un terrain humide et sablonneux, 
grelottant de froid et trempés jusqu’aux os, 
ils faisaient rôtir un morceau de viande pour 
apaiser la faim qui les dévorait. Monseigneur 
les salua cordialement et leur demanda si le 
chemin était bon et s’il nous restait beaucoup 
à faire pour arriver à Choele-Choel. « Le 
chemin est affreux, répondent-ils, vous avez 
encore plus d’une lieue avant d’arriver et 
vous trouverez un passage difficile. »

Voyant que les choses vont de mal en pis, 
Monseigneur me fait commencer le chapelet... 
Peu après cependant les chevaux s’arrêtent 
et 11e veulent plus faire un pas, malgré l ’a­
bondance des Coups de fouet que le conduc­
teur impatienté fait pleuvoir à droite et à 
gauche. Nous descendons et nous nous effor­
çons de soulever et de faire avancer les roues
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qui s’étaient profondément embourbées... Yains
efforts..... I l nous fallait le secours du Ciel.
Nous remontons eu voiture et nous récitons 
avec foi un Pater, Ave et Gloria il saint An­
toine de Padoue. Nous n’avions pas fini le 
Pater noster que nous sentions les chevaux 
avancer et continuer la route. On no peut 
dire notre bonheur, aussi Monseigneur, pres­
sentant quelque autre ennui, nous engage-t-il 
il réciter un De profundis pour les âmes du 
Purgatoire, afin qu’elles nous préservent de 
tout danger.

La nuit se faisait de plus en plus noire et 
les fureurs de 1’Averne voulaient se venger 
contre nous de la perte des âmes qui se 
sauveraient durant Cette mission. Mais les 
Fils de Don Bosco, pleins de confiance en 
Celle qui est leur tendre mòre et le puissant 
Secours des chrétiens, marchaient avec assu­
rance sur cette route semée de dangers... Et 
voilà, que tout à coup la lune nous envoie 
un rayon de lumière; à quelques mètres (il 
me semble encore que c’est un songe) nous 
voyons au milieu de la route une grande 
tache noire... c’était un h o r r ib le  et profond 
précipice, que les pluies do la nuit précédente 
avaient formé. A cette vue, je sens mon sang 
se glacer dans mes veines et je pousse un cri 
de frayeur. Monseigneur se lève aussitôt et 
regarde. Le conducteur, qui ne s’aperçoit pas 
du danger imminent, fouette les C hevaux et 
veut avancer: — Arrêtez pour l’amour de 
Dieu, s’écrie Monseigneur, je no vais pas 
plus avant. Ce serait une coupable témérité. 
Arrêtez, que je descende. — Il 11e s’en 
fallait plus que de trois ou quatre pas pour 
être précipités dans ce trou profond et être 
ensevelis dans le bourbier. Le passage était 
impossible. Nous cherchons dans le bois un 
autre sentier et loin, bien loin, nous le trou­
vons, mais il se perdait dans la forêt. Cepen­
dant il faut passer... Monseigneur ordonne de 
détacher les chevaux et lès fait passer l ’un 
après l ’autre sur l ’étroite bande de chemin qui 
restait. Nous étious comme enfermés: à noire 
gauche était le précipice et à droite de hauts 
buissons épineux. Le plus difficile était poni­
la voiture, mais Monseigneur ne se décou­
rage pas pour cela. Bacis devant, lui et moi 
derrière, nous la soulevons et la portons sur 
nos bras. Mais étant à bout de forces, je l ’ai­
dais peu et Monseigneur dut faire un effort 
extraordinaire, qui le fatigua beaucoup.

Vous voyez, bien-aimé Père Don Kna, com­
bien doit souffrir dans ces régions notre cher
évêque!....  Veuille le Ciel bénir ses fatigues
et 11e pas permettre que les méchants dé­
truisent cette nouvelle chrétienté.

ïou(; lo monde dortsauf les chiens
— Comme dans une »-rotte — A  la 
maison du Gouvern<Mir — Pluie et 
mission — Dans les prisons -  Xlen- 
reuse rencontre.

Nous étions enfin proches de Choele-Choel 
et nous voyions déjà les lumières des maisons; 
il 11’y avait plus que deux ou trois kilomètres. 
Nous trouvons encore divers groupes d’in ­
diens qui se réchauffent autour de grands feux; 
enfin, après l’avoir tant désiré, nous arri­
vons, grâce à Dieu, à la maison de notre 
Mission, qui se trouve au centre du pays. 
L'heure est tardive, la nuit est avancée et 
nous n’étions attendus que le lendemain. Les 
chiens aboient et réveilleût Don Dominique, 
l’unique missionnaire, qui était déjà couché. 
Et dire que nous étions eu route depuis six  
heures du matin, que nous n’avions mangé à 
midi qu’un morceau de pain, qui laissait le 
champ libre à un appétit, qu’on pouvait bien
appeler la faim!....  Nous embrassons notre
cher confrère, qui s’étonne du voyage, de 
l ’heure et de la faim. Nous entrons dans sa 
maison... Mais en quel état nous la trouvons... 
On dirait une grotte!... 11 11’y avait même 
pas de porte. Le pauvre missionnaire, durant 
les quelques mois de son séjour dans cette 
maison, a tout juste pu s’arranger une chambre 
pour dormir; il lui manque tons les moyens 
pour faire les autres réparations. Il 11e se 
plaint pas cependant pour cela de sa triste 
situation, mais il est tout heureux de souf­
frir quelque chose pour le salut des âmes. 
Nous dûmes donc nous réfugier à la maison 
provisoire du Gouverneur et, bien qu’il fût 
absent, nous y fûmes fort cordialement ac­
cueillis par sou représentant. Monseigneur 
fut logé dans la chambre même du Gou­
verneur, et le chef réveillé nous prépara 
une bonne soupe, qui nous restaura un peu 
l ’estomac.

(A  suivre.)
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Missionnaire salésien, Évêque titulaire de Tripoli

dans la médiocrité. Quand, avec la légèreté 
propre à ce bel âge, il jouait avec ses com­
pagnons, il n’était jamais le second d’aucun 
autre, non seulement dans l ’ardeur pour le jeu, 
mais encore dans Pliabileté et l ’agilité, qua­
lités surtout nécessaires au jeu de balle; et 
naturellement, entre ses petits amis, il était 
toujours choisi pour être le chef de leurs 
divertissements d’enfants. A  l ’école également, 
il n’arrivait jamais qu’il fût parmi les mé­
diocres ; mais il se montrait doué d’un esprit 
si ouvert et si éveillé, et il retenait les en­
seignements avec une mémoire si heureuse 
qu’il laissait loin derrière lui les camarades 
mêmes qui avaient commencé le cours avant 
lui. Quand ensuite il récitait ses prières, et 
particulièrement lorsqu’à l’église, prosterné 
devant la majesté de Dieu, dont il  s’était 
déjà formé une juste et grande idée, il ac­
complissait ses pratiques de piété, tout le 
monde admirait son maintien, tous en étaient 
édifiés, sachant bien quels efforts héroïques 
cet enfant devait faire, pour no pas remuer 
à chaque instant. Bien plus, à Montemagno 
même, il commença à exercer sa carrière d’a­
pôtre, en conduisant souvent les autres en­
fants servir la messe et en les exhortant à 
s’approcher avec lui des sacrements. Dans 
le cours de cette vie, il  nous arrivera plus 
d’une fois de remarquer que Louis Lasagna, 
dès l’enfance, apparaissait comme lucerna ar­
dens et lucem (1 ), comme cette lampe ardente 
et brillante, qui n’était pas destinée à être 
placée sous le boisseau, mais plutôt sur le 
chandelier, pour répandre alentour la lumière 
la plus vive.

(1) Evaug. do s. Jean, V, 35.

CHAPITRE II

(Suite) •

Le pieux ecclésiastique, profond connaisseur 
des jeunes cœurs, ne tarda pas à discerner 
les précieuses qualités dont était orné le fils 
chéri de son ami Sébastien, lequel paraissait 
extérieurement si v if et si remuant ; et dans 
le  même temps il se convainc que les moyens 
coercitifs n’auraient pas produit bon effet sur 
le bouillant caractère de l’enfant. Don Bec- 
caris prit le parti le meilleur : il  dirigea cette 
chaude nature vers une noble fin, c’est-à-dire 
vers la piété, la vertu et l ’étude. I l  ne se 
trompa pas, car cette exceptionnelle vivacité 
devint, bien dirigée, ce zèle ardent d’où jail­
lirent dans la suite toutes les hautes et nobles 
entreprises de Mgr Lasagna, et le bon prêtre, 
devenu ensuite curé de Cerrina, eut, avant 
de descendre dans la tombe, l ’ineffable con­
solation de voir les fruits abondants de ses 
soins incessants en faveur de son élève. Tant 
il est vrai que dans l ’art d’élever la jeunesse, 
la vivacité du caractère ne doit jamais être 
confondue avec la méchanceté du cœur!

Louis cependant, tout en passant avec bon­
heur en famille ses années d’enfance, donnait 
à prévoir qu’il n’était pas destiné à vivre 
caché parmi les enfante de sou âge e t  à rester

(•■) Voir Bulletin salésien d’août 1901.
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Ch a p i t r e  I I I

M o r t  de s o n  père  —  S a  d o u l e u r  
U n  s e c o n d  père  —  V i c i s s i t u d e s  

h u m a i n e s  —  P r o g r è s  d a n s  (a v e r tu  
—  A u x  p i ed s  de  la S a in te  V i e r e r  

L a  m ain  de Dieu —  L a  rencon t re  
de d e ux  c œ u r s  —  V e r s  l ' ideal  —  
Difficultés —  Vic to i re  et dé pa r t .

Le 16 mars 1859, le tendre cœur de Louis 
fut soumis à une dure épreuve. Son excellent 
père qui l ’aimait tant, tombait subitement ma 
lade et sans qu’aucun remède humain pût le 
sauver, il expirait dans le baiser du Seigneur 
jetant toute sa famille dans la désolation. 
Sur son lit de m ort, il avait béni ses 
enfants bien-aimés, Louis et Joseph, et leur 
avait laissé les plus précieuses instructions, 
pour qu’ils ne s’éloignent jamais du sentier 
de la vertu. Si la douleur éprouvée par la 
iamille fut grande, le chagriu de Louis, pour 
qui son père nourrissait une particulière af­
fection, fut immense. Plus que son frère, il 
était en état do mesurer toute l ’étendue du 
malheur d’un fils qui perd son père à l’aube 
de la vie, et il conserva toujours un souvenir 
ineffaçable de ses dernières recommandations.

Eesté orphelin de père, il fut placé, ainsi 
que son frère, sous la tutelle de leur cousin 
Jean-Baptiste Lasagna, qui n’épargna aucun 
sacrifice pour soigner les intérêts de ses pu­
pilles; mais Louis trouva peu après plus 
qu’un tuteur, un second père, en la personne 
du docteur Rinetti. Cet homme distingué le 
regarda comme un fils adoptif, lui porta le 
plus tendre intérêt et s’employa de toutes 
ses forces à lui faire continuer son éducation 
chrétienne. Ce fut pour Louis une grande con­
solation au milieu des douleurs et des cha­
grins, auxquels il se trouva bientôt en proie 
par suite du second mariage de sa mère. Bien 
qu’il n’eût pas encore douze ans, il comprit 
cependant toute l’importance de ce fait. En 
deux ans seulement, il  s’était fait autour de 
lui un vide si grand, que, très tendre de 
cœur, il sentait comme un immense besoin 
d’aimer et d’être aimé. I l ne faut donc pas 
s’étonner si l’enfant s’attacha à son tuteur, 
qui lui servit de père et de mère, au point 
de lui conserver ensuite pendant toute sa 
vie une sincère affection et une grande re­
connaissance. Cependant, si les secondes noces

par lesquelles sa mère passait dans une autre 
famille, diminuèrent quelque peu l’affection 
de Louis envers elle, elles ne lui firent pas 
perdre pour cela le profond et religieux res­
pect dû à sa propre mère, et tant qu’elle 
vécut, il lui prodigua ses soins en tous ses 
besoins.

De cette manière, les impénétrables des­
seins de Dieu le préparaient à briser tout 
lien avec le monde, à devenir tout entier sa 
chose. Frappé de ces douloureux événements, 
malgré sa légèreté, il sembla devenir plus 
sérieux et plus réfléchi. Les compagnons qui, 
dans leurs jeux, l ’avaient toujours jusqu’alors 
trouvé emporté et quelque peu violent dans 
ses m anières, s’aperçurent bientôt qu’il  se 
maîtrisait mieux lui-même; et, pour consolider 
ces bonnes résolutions, le  Saint Esprit des­
cendit en lui, dans le sacrement de Confir­
mation, qu’il reçut le 6  octobro 1SG2, des 
mains de Mgr ÜNazari di Calabiana, alors 
évêque de Casai, et depuis archevêque de 
Milan.

Dès lors, Louis devint un vrai modèle de 
vertu pour ses camarades, auxquels il cher­
chait parses conseils à enlever l ’habitude de 
blasphémer et de tenir de mauvais discours, 
chaque fois que se présentait l ’occasion de 
le faire. I l fréquentait beaucoup plus souvent 
les sacrements, et servait la sainte messe avec 
un pieux maintien. Souvent, en allant se pro­
mener avec ses compagnons, il leur donnait 
pour but un petit sanctuaire de la Vierge, 
appelé Vallino, dans les environs de Monte­
magno. On le vit prier longuement aux pieds 
de la Madone, la suppliant, avec grande fer­
veur, de protéger sa jeunesse inexpérimentée 
au milieu des amères déceptions et des pé­
rils de la vie. Cette bonne Mère daigna l’exau­
cer, parce que, peu après, notre cher Louis 
rencontra heureusement celui qui, comme un 
astre brillant, devait illuminer ses pas, et 
auquel il est redevable, après Dieu, d'avoir 
parcouru une brillante carrière et d’avoir 
opéré tant de bien.

Don A lbéra.
(A  suivre.)
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f e i g e s  c i  R em u es

I f la  c o n v e r s i o n  e t  m a  v o c a t i o n ,  p a r  le
P . S c iio u v a l o f f , B arn ab ite . 3 e éd ition , précédée 
d ’u n e  In tro d u c tio n , su iv ie  d ’un  A ppendice su r
1 Association de prières p o u r  le retour de la 
B ussie  à  V unité  catholique, e t  i l lu s tré e  de p lu ­
sieu rs  g ravu res. U n beau  vo lum e in-12 de  368 
pages. P r ix  : 3  fr. 50 ; franco 3 f r .  90. (A ncienne 
m aison Ch. D ouniol, 29, ru e  de  T ournon , P a ris .)

« Q u’est-ce que le  P è re  Sciiouvaloff? U n hom m e 
élevé  dès son en fance  p ou r l a  v ie  re lig ieu se?  
N on, c ’e s t un  e n fa n t du  siècle , u n  hom m e de 
cour, un  g ra n d  se ig n eu r ru sse  qui v ie n t ra c o n te r 
au  m onde d ’où il  s o r t ,  les  m erveilleu ses é tapes 
p a r  lesquelles la  P rov idence  l ’a  f a i t  p asse r, pour 
le  condu ire  d ans ce g ran d  b erca il de  l ’É glise  
catho lique , où  les âm es ag itées  e t  m alheureuses 
tro u v e n t tou jours le  repos.

« Ce liv re  e st à  la  fois une  é tu d e  psychologique 
du  p lu s  h a u t in té rê t , u n  rév e il in s tru c t if  pour 
l ’h is to ire  de la  ph ilosoph ie  e t  d e  la  l i t té ra tu re  
contem poraine, une  œ u v re  l i t té ra ire  e t u n  liv re  
de  p iété . II e s t é c r it  avec« âm e, avec l ’effusion 
d ’un cœ ur reconnaissan t.»  (Bevue catholique, 1859.)

« T o u t, dans ce ré c it, m ’a  p a ru  in s tru c tif , éd i­
fian t, a ttra y a n t. J e  vous fé lic ite  d e  ce q u ’il  n ’y 
a  pas dans to u t ce  volum e, un  seu l m o t qu i ne 
re sp ire  la  p lu s a rd e n te  ch a rité  envers ceux don t 
vous avez connu e t  p a rtag é  les erreu rs . C’e s t une 
consolation  que l ’on  éprouve tro p  ra re m e n t, en 
lis a n t les  œ uvres de ce rta in s  n éo phy tes  con tem ­
p o ra in s  qui c ro ien t exp ier le u r  passé, en  se  don­
n a n t  la  d iscip line su r le  dos de  leu rs  idoles ou 
de leu rs  com plices de  la  v e ille . » (L e com te de 
M o n t a l e m b e r t  au  P .  Schouvaloff, 31  m ars 1859.)

------------------------------

U N  LIVIDE P / \ R  M O I S  

LECTURES CATHOLIQUES DE DON BOSCO
PUBLICATION MENSUELLE ILLUSTRÉE

in-18 de  100 pages env iron .

N° 64. — L e tra v a il qui tu e , p a r  R ené G ael.
N° 65. — L e secre t d u  D octeu r, p a r  Y. d ’Isné  

(2mo partie).
N° 66. — U ne é lu e  de la  p rim a ire , p a r  M ary An- 

gel, su iv i de L a  p e ti te  ém ig rée , p a r  
l ’ab b é  G illa rd .

N° 67. — V eritas, p a r  l ’abbé P ie rre  T . (2mepartie). 
N° 68. — F le u r  d u  c lo ître , ou V ie éd ifian te  de 

Sœ ur M arie-C éline de  la  P ré se n ta tio n .

A bonnem ent: U n an: 2,50. — É tranger: 3,50.
Un exem plaire: 0 f. 25; fr a n c o :  O f. 30.

Librairie salésienne, 78, ru e  des P rinces, 
Marseille.

É t u d e s .  — 20 ju ille t  : L e ttre  de  S. S. le  P ape  
Ldon X III . — A la  recherche  d ’un  an c ê tre  (II),

P . M artin. — L e  cen ten a ire  du  C oncordat, P . D u- 
don. — L e m arqu is de Yogiié h is to rien  (II), P .  
Gliérot. — A  trav e rs  les ru in e s  de  la  H au te  E gyp te , 
P . Julien. — M aison de la  fam ille  W ang , P .  B .
— A  propos d ’une  nouvelle  v ie  de J e a n n e  d ’A rc, 
P .  O. —  U ne am bassade  à R om e sous H e n ri IV , 
P . de la  B rière. — L iv res . — E vénem ents.

5 août. : L e conco rdat est-il re sp ec té  ? I .  Le& 
p rincipes, B .'P ré lo t. — L a  d ia lec tiq u e  de M. B lon­
del, P . M oisant. — L ’école e t  la  v ie , P .  Tam pé
— L e tré so r de F ou lon  e t  le  ju i f  Z acharias, P . 
Ghérot. — L a  g ran d e  prom esse du  Sacré-Cœ ur 
P .  L e  B achelet. — L a fin d u  m onde e t ses s ig n es 
avan t-coureurs , P . B ra t. — S ain te  L ydw ine, P . 
N o u ry . —- In s tru c tio n s  aux  S upérieu rs  des O rdres 
re lig ieux . — L iv res . — E vénem ents.

A bonnem ents. U n an  : 25 frs . U nion  p osta le  
30 francs. L ib ra ir ie  R e taux , 82, ru e  B onaparte  
P a ris  Y I.

fiï. flrtyur toussaint
raJrous avons perdu, il  y  a quelques mois, 

en la personne de M. Arthur Toussaint, 
noyé dans les eaux du Saint-Laurent, un de 
nos pins dévoués Coopérateurs salésiens du 
Canada. C’est eu 1893, lors d’un voyage en 
Europe et aux Saints-Lieux, que M. Toussaint 
eut l ’occasion de connaître nos Œuvres ; il 
visita l’Oratoire de Turin et depuis resta 
toujours en excellentes relations avec notre 
cher père Don Eua. Mais son action s’éten­
dit plus loin que cette correspondance. Ce 
fut on peut le dire, un recruteur de Coopéra­
teurs, dans l ’acception propre du terme zéla­
teur. Au milieu de ses entreprises com­
merciales, M. Toussaint savait trouver le 
temps de s’occuper des bonnes œuvres et de 
travailler pour les autres.

Voici d’ailleurs ce qu’écrit do lui un de 
ses amis, dans VÉvénement du 6 juillet :

« Depuis les trois confessions successives 
faites en une seule matinée dans le confes­
sionnal du révérend père îsToël, à Lorette, en 
1893, la vie de M. Arthur Toussaint ne fut 
qu’une constante préparation à la mort. Il 
avait toujours été charitable en dons; ses 
aumônes devinrent plus abondantes que ja­
mais. Le regret qui ne le quitta plus des er-
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rears (la passé l’engagea à les réparer par 
l ’exercice perpétuel des œavres d’exemple. 
On le v it devenir tertiaire de S. François. 
L’esprit et le corps devinrent de plus en plus 
mortifiés. La seule chose dont il  ne put amoin­
drir la vivacité fut la langue, mais il fit ef­
fort pour eu diriger l ’usage vers les conver­
sations édifiantes, et les intempérances de 
langage, qu’il put encore commettre, eurent 
surtout pour objet de convaincre messieurs 
les membres du clergé que ce qu’il nommait 
les sirops de la cuisine européenne ne sont 
pas des vins valides pour le Saint Sacrifice.

«Son humeur manquait d’égalité. Très sujet 
aux préventions, il se montrait, quelquefois 
sans trop de motifs, fort aimable pour les uns, 
tl gourmandeur ” et harassant pour les autres.
Il s’emportait facilement, et avec excès. Quel 
est l ’homme parfait en ce monde ? Eendons- 
lui la justice de reconnaître qu’il  était prompt 
à se remettre de ces mouvements et à les 
condamner. Il s’en accusait ingénument i\ ses 
amis. « Pour Pamour de Dieu ! leur répétait- 
il  maintes fois, priez pour moi, afin que je 
puisse me corriger de ces violences. »

« Enfin, son entreprise des vins de messe 
quasi achevée allait lui rendre des bénéfices 
qui lui permettraient peut-être de réaliser 
quelque jour l ’idée qu’il caressait de prendre 
un repos relatif dans l ’exercice des bonnes 
œuvres, et de n’avoir plus à s’occuper do l ’Af­
faire Unique en vue de laquelle les impor­
tantes négociations du inonde des affaires sont 
si petites. I l allait moissonner ici-bas ce qu’il 
y avait semé et cultivé avec tant de peines 
et de sacrifices. La Providence a déjoué ces 
calculs, en appelant leur auteur aux moissons 
éternelles. Qu’il y  repose en paix ! »

C O O P É R A T E U R S  D É F U N T S

Dh 15 juillet au 15 août 1901 
France

S. G. M gr Ieoard , évêque à?Annecy*

T
A ix  : M. le Ch e M ille, Ahs.
A l b i  : M. le  Chne C avalié , Gaillac. 
A v i g n o n :  R. P . É lie  B onnet, A vignon. 
C l e r m o n t  : M. l ’ab b é  D om ps, P rom psat.

M o u l in s  : F rè re  In n o cen t, Sept-Fonäs.
T u l l e  : M. l ’abbé F leyssac , B rive .

t
Ca h o r s  : Sœ ur S ain te-A ngèle , Gouräon.

A ix  : M. de  Bovis, Pélissanne.
A l b i  : M. J u s t in  F e rre t, Villefranche.
A m i e n s :  M. de W itasses, A d ieu x .
A n g e r s  : Mm0 la  C880 de la  F e rr iè re , Noyant.

— Mme Jo sép h in e  V allée , Saint-Bém y-en- 
Mauges.

B a y o n n e  : M. H . cio L osteiu le , P au .
B l o i s  : Mme de  C lausel, B om orantin .
C h a m b é r y  : Mlle C aro line  B eauvais, Ghambéry. 
C l e r m o n t :  Mi,,u J .  T ard if-V im al, A m bert. 
G r e n o b l e  : Mme V Te J .  M onnet, Beaurepaire. 
L a v a l  : Mme D ubo is-F resnay , C hâteau-G ontier. 
L y o n :  M. de Y iry , Noirétable.

— M1'0 F a n n y  B ou lard , B egnié.
—  Mme R oche, Lyon.

M a r s e i l l e : M. G aro u tte , S t-B arnabé.
— Mmo E lv ire  A ndric , Marseille.
— M. Jo seph  C auvet, M arseille.

N i c e :  M n° É ra ilie  Isn a rd , Nice.
— M. A lexis F ay , Nice.

P a r i s : M 'no Jà q u em in , Sl-D enis.
— Mmo d ’A zevedo, P aris.
— Mmo A. B ecker, P aris.
— M. le  G énéra l B aron N ugues, P a ris .
— Mmo A line  D av id , Paris.

S a in t -B r ie u c  : M. R ené C hupin , B in a n .
— M. L . E ude , G uingamp.

T o u l o u s e  : M. F ah re  d ’E nvieu , St-M artory.
— M. de M onlaur, M arquefave.

V a l e n c e  : M. Seyvet, Bomans.
— M. H ecto r G arn ie r, St-V o ilier.
— Mn° L e ty , Bom ans.

V e r s a i l l e s : Mlle C . B e a u v a i s ,  A rpa jon .
V iv ie r s  : M mo C o n d è re ,  A ubenas.
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1
S y r ie  : M. l ’ab b é  P h ilip p e  N onm eyr, Zahlé. 
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B e lg iq u e :  M. H . D ubois-V erdonck, B inche.
— MUo V icto rino  C haudron , B inche.
— Mme L am b ert, Oharleroi.
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Pater, Ave, Requiem,

Avec permi83. de l’Autor. ecclésias. - Gérant JOSEPH GAMBINO. 
1901 — Imprimerie salésieuue.



B IB L IO G R A P H IE
A L B E R T  DU B O Y S  

Don Bosco et la pieuse Société des Salésiens.
Nos Coopérateurs nous ont demandó bien souvent de leur in­

diquer un ouvrage dans lequel ils pourraient trouver des rensei­
gnements précis sur les œuvres de Don Bosco. Ils désireraient 
un livre où l’histoire des humbles commencements de ces œuvres 
et de leurs rapides progrès fût accompagnée d’indications bien 
précises sur leur caractère et sur leur esprit.

Nous ne voulons pas renvoyer nos correspondants à étudier 
a la lois la collection du Bulletin Salésien, le charm ant livre de 
M. le docteur D ’Espiney, et quelques brochures, très courtes, et, 
par une suite nécessaire, très incomplètes.

M. le docteur D ’Espiney, s’est proposé surtout de m ettre en 
lumière l’intervention prodigieuse eie la bonté toute puissante de 
Notre - Dame Auxiliatrice pour faciliter rétablissem ent de ces 
œuvres et assurer leur développement. Il n ’a pas voulu tracer un 
tableau complet et raisonné des Institutions salésiennes.

Un de nos Bienfaiteurs, M. A lbert Du Boys, ancien magistrat, 
a comblé cette lacune. Laissant de côté le point de vue si bien 
traité par M. le docteur D’Espiney, il s’est attaché presque exclu­
sivement à l’exposition des œuvres de Don Bosco et a intitulé son 
livre: Don B osco et la  p ieuse Société des Salésiens. Ce livre 
11e fait donc pas double emploi avec celui de M. le docteur 
D ’Espiney, il le complète au contraire fort utilement.

M. Albert I)u  Boys est un écrivain catholique, avantageusement 
connu dans le monde littéraire et scientifique chrétien, par plusieurs 
ouvrages des plus importants, parmi lesquels nous citerons une 
Histoire du droit criminel des peuples modernes en 6 volumes, in-8, 
et une Histoire de Catherine d?Aragon ou des origines du schisme 
Anglican.

Nous devons beaucoup de reconnaissance à l’éminent historien, 
dont le but principal a été de contribuer, en les faisant mieux 
connaître, au développement des Institutions salésiennes, au profit 
de la  jeunesse pauvre et abandonnée, dans les pays civilisés comme 
chez les sauvages des Pampas et de la Patagonie.

Bien qu’écrit ayant la m ort de Don Bosco, ce livre n ’a rien 
perdu de son actualité. Il ne donnera certes pas le tableau de l’état 
présent des œuvres de Don Bosco, mais il fait suffisamment connaître 
leur but, leur origine et c’est ce que désirent nos Coopérateurs.

Nous sommes heureux de pouvoir offrir ce volume à tous nos 
Coopérateurs au prix de tro is francs franco, ce qui leur perm ettra en 
même temps, malgré la modicité du prix, de faire une bonne œuvre.

IPiiére <le s’adresser au B ulle tin  salésien,
33, i-tie Cottolengo, à TURIN, 

ou à la Libra irie  salésien ne 32, x-tio Madame, à F*A.RÎ .



rF v g V R E B  D E  D O IT B O S C O  

Colonie A grico le  S a lésien n e  de S A IN T -G E N IS  (G h aren te -In fé rieu re )

ANTI­
DIABÉTIQUE 

VÉGÉTAL
V O I Z E L

siologique, il agit sur le rein en tant qu il 
est de la famille de la  S tille , il vient agirOn assure que le Diabète n'est qu une 

simple névrose ou une lésion du foie  ̂ou 
même du pancréas .Ce qu’il y a de certain c est 
que c’est une maladie grave essentiellement 
progressive, épuisante, conduisant plus ou 
moins rapidement à la cachexie et à la mort 
pour peu qu’on soit indifférent à son ti al­
ternent.

Voici en quelques lignes les symptômes
du diabète.

Sécheresse de la  peau, so if  très vive et que 
rien  ne calme, appétit exagéré alternant 
avec le dégoût des a lim ents . L es Jorces sont 
abattîtes, vous n'éprouvez aucune sensation, 
aucun désir. A près quelques annees dê  ces 
troubles, viennent se greffer des symptômes 
plus graves. L a  salive est écumeuse, la  lan­
gue rugueuse, les gencives molles, sauteuses, 
gonflées, les dents s'altèrent, se déchaussent 
sans carie. L 'haleine est fe tid e , p u is  la  vue 
s'affaiblit, l'am aigrissem ent devient p ro ­
g r e s s if  pour a r r iv e r  à  Vémaciation du sque­
lette dans un temps p lu s  ou moins brej.

Or, cette maladie est l ’effet apparent d ’une 
cause mystérieuse ou plutôt d origine ner­
veuse : c’est cette cause qu’il faut modifier 
jusqu’à ce que la guérison soit obtenue.

L ’ANTIDIABÉTIQUE VQiZEL, liqueur exclu- 
sivement végétale, a cette vertu ; expliquons 
avec clarté l’action de ce médicament.

Dans la famille des Liliacées  (tribu des 
S ti l l i  er s'), il existe différents genres et diffé­
rentes espèces qui sont presque toutes 
condimentaires et d’un usage à peu près g é ­
néral, c’est-à-dire qu’on peut se soumettre 
sans aucune crainte à l’action d’un tel agent 
qui n’est pernicieux que pour les organismes 
microscopiques. Non seulement ce remède 
est microbicide, mais il est encore phy-

sur la masse du sang, la dépouille des sucs 
sécrétés aussi bien bacillaires que de fer­
mentation et prépare ainsi les voies à l ’éli­
mination de l ’excès de pouvoir glycogénique
du foie. -3 j t

Un second médicament vient s ajouter 
à l'action de notre S tille  spéciale.

Le G enévrier ( Juniperus communis) ap­
partient à la famille des Conifères et son 
action est d’autant plus considérable que la 
distillation de ses baies, de ses sommités et 
de son bois a été plus parfaite et conduite 
dans un but exclusivement thérapeutique.

Le médecin sait que le suc du Genévrier 
est d’une saveur amère, chaude et aroma­
tique, que c’est un de nos meilleurs stimu­
lants, qu’il est essentiellement stomachique 
et le meilleur modificateur de nos sécré­
tions à travers les muqueuses, il est anti­
scorbutique et modifie rapidement la ca­
chexie, d ’où q uelle  vienne.

Il n’en fallait pas davantage pour lui as­
signer un rôle puissant comme modificateur 
des fonctions bio-chimiques. Aussi tient-il 
ce qu’il promet ; et rapidement il régularise 
les fonctions digestives, modère l ’action 
glycogénique du foie et ajoute son action 
émétique à l’action empyreumatique de sen  
collaborateur la  Stille.

Un verre à liqueur le matin, un au second  
déjeuner, un le  soir avant le repas et jugez 
du résultat.

L’Antidiabètique Voizel est une l i q u e u r  exclusivement végétale. Les plantes g « 1 entrent dans 
sa composition sont cultivées et récoltées d’une façon toute speciale a lOiphehnat aöitcoie
Salésien de Saint-Genis (Charente-Inférieure). Wnrmal«

La préparation de l’antidiabétique est faite dans les laboratoires de la Pharmacie Noi maie
de Paris, 17 et 19 , rue Drouot, 15 et 1 7 , rue de Provence.

On trouve l’ANTIDIABÉTIQUE VOIZEL : à Paris, au dépôt général, Pharmacie Normale 
1 9 , rue Drouot; à la Colonie agricole Salésienne de Saint-Genis (Charente-Inleneuie), et d.u.s
toutes les bonnes Pharmacies. . . D . • 0 io

Pour renseignements, on peut s'adresser à l’Oratoire Salesien, 2 9 , rue du Retrait, l ans , a ia 
Succursale des Œuvres de Don Bosco, 32 , rue Madame, Paris ; et à toutes les Maisons Salesiennes
de France et du monde entier. . , _ „ c

Prix du flacon : 6  fr. 50, port en sus. Pour la France, à partir de 5 flacons, franco de port
et d'embailace. Une caisse de 5 flacons. 32 fr. 50.


